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Grammaire arabe-vulgaire, suivie de dialogues, lettres, actes, etc
À CETTE époque où un goût constant et universel porte les esprits vers les objets utiles, on sent vivement l'importance de l'étude des langues de l'Orient ; comme clefs de l’histoire politique et morale, de la géographie ct.de la littérature de cette vaste partie du monde. La fréquence et la diversité de nos relations avec les pays où arabe est parlé, donnent un intér êt particulier ? à cette langue, dont la connaissance pratique offre de précieux avantages aux personnes qu'appellent dans Les contrées musulmanes des fonctions diplomatiques : des spéculations commerciales , le desir d'étudier les mœurs et les opinions des peuples et d'enrichir la géographie ou d'éclairer lhistoire par de nouvelles découvertes. Faciliter à l'interprète, au négociant, au voyageur, les moyens de communiquer verbalement et par écrit avec les Arabes ; abréger, autant qu'un livre peut le faire, Le long apprenticeage que létranger, transporté dans le Levant, est obligé de subir, lors même qu'il s’est livré en Europe à l'étude de la langue savante, tel a été le bnt que je me suis proposé.
La distinction d'arabe litéral et d'arabe vulgaire est établie sur deux différences que l'on remarque entre ces idiômes dont le fond est absolument le même. D'abord, les Arabes modernes ont adopté un certain nombre de niots nouveaux, empruntés surtout à la langue turque ; ils ont laissé tomber dans l'oubli beaucoup de termes anciens; ils en ont détourné d’autres de leur signification primitive.
Ensuite, négligeant dans le discours ordinaire la plupart des règles
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prescrites par leurs grammairiens, ils suppriment toutes les inflexions finales qui, dans la langue sayante, narqüent les cas. des noms et les modes des verbes; cette irrégularité et plusieurs autres analogues, consacrées par l'usage , ont acquis force de lois et sont devenues des règles nouvelles auxquelles les gens instruits se conforment , dans leur conversation , ainsi que le peuple. Car la différence de langage qu’on aperçoit chez nous entre les diverses classes d’ individus, existe à peine parmi les Arabes. D'un côté, le mélange de la société et le défaut presque général d'instruction ont contribué chez eux à niveler le langage de tous les rangs ; de l'autre, le commun du peuple Arabe, sans doute à cause de la grande simplicité grammaticale de la langue usuelle, s'exprime avec une certaine correction, quoiqu en termes peu élégans , et loin d'avoir un jargon composé de barbarismes, comme les gens de nos campagnes, il possède à un haut degré cette éloquence naturelle qui semble être un privilége des ha-
bitans des climats méridionaux.
Le discours écrit et soigné des Arabes modernes, se confond en certains points avec la langue savante, de laquelle il se rapproche plus ou moins, quant à l'observance des règles et au choix des expressions, suivant le plus ou le moins de littérature des personnes qui écrivent; mais il faut observer que les érudits mêmes , ou ceux qui passent pour tels, ne font point sentir les voyelles finales dans la lecture. Le style familier des lettres et surtout de la conversation , est séparé du style littéral par des limites bien déterminées; j’ai cherché à les tracer dans cet ouvrage. S’attacher plus stricte ent que je ne l'ai indiqué aux principes du Vahhou, serait de l'affectation et
du pédantisme ; s’en écarter davantage, serait fautif. L
ù PRÉFACE. In
Deux Grammaires d’arabe-vulgaire ont déja été publiées en France (1) : celle d'Herbin imprimée en 1803, et celle de Savary, mise au jour par M. Langlès, en 1813. Il me semble que l’une et l’autre laissent beaucoup à desirer. Herbin a confondu souvent le vulgaire et le Littéral; et si Savary a eu l'intention, louable d'ailleurs, d'exposer les principes des deux idiômes comparés, il n’a point traité ce double objet avec l'étendue suffisante; néanmoins les dialogues joints à sa Grammaire, et quicontiennent un assez grand nombre d’idiotismes du langage familier, donnent à cet ouvrage un mérite qui devra toujours le faire rechercher de ceux qui se proposent
d'apprendre à parler l'arabe.
J'ai eu l'avantage de venir après ces auteurs et de pouvoir profiter de leurs travaux. J’ai réuniet fondu dans cette nouvelle Grammaire les remarques particulières à T'Arabe vulgaire, déjà consignées dans leurs écrits, ou éparses dans les excellens ouvrages de M. de Sacy, et j'ai taché. d'y ajouter celles qui ont été omises par mes prédécesseurs. Mes observations sont le fruit d’un long séjour dans les différentes parties de la Syrie; elles ont été rédigées sur les lieux mêmes et soumises à l'examen de plusieurs Arabes. J'ai donc lieu d’es-
pérer qu’elles seront trouvées justes par ceux qui possèdent la théorie L'iB
rm
(x) Deux autres, sorties des presses de la Propagande, ont paru à Rome depuislong-temps : la première , imprimée en 1636 et écrite en italien, a pour titre : In/roduttorio. manuale della lingua arabica volgare. L'auteur, F. Domenico Germano di Silesia, l’a composée pour servir d'introduction à son Dictionnaire italien-arabe » appellé Fabrica della Uingua volgare arabica ed italiana. C’est. un essai très-incomplet et irès-défeciueux. La seconde est écrite en latin et intitulée : Arabicœ linguæ novæ et methodicæ institutiones.…. auctore Antonio ab À quilé , Bomæ, 1650. Elle contient les élémens détaillés-du tmgage vulgaire ét fittéral; mais on lui reproche de manquer de clarté et de méthode, malgré son titre.
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et la pratique du langage usuel , et qu’elles inspireront quelque confiance aux personnes jalouses d'acquérir cette connaissance. Cest ce qui m'a engagé à les livrer à l'impression. | | Répandue sur un espace immense, la langue arabe éprouve néceéssairement des variations de dialectes; mais ces variations se font à peine remarquer dans la langue écrite ,.que l’on peut regarder en général comme identique partout. Les principaux dialectes de la langue parlée sont ceux d'Arabie proprement dite, de Syrie, d'Égypte et de Barbarie. Les trois premiers n'ont entre eux aucune différence grammaticale ; un petit nombre d'expressions ou de loeutions employées communément dans une de ces contrées, et inusitées, quoique le plus souvent comprises, dans une autre, forme presque la seule nuance qui les distingue. Le dialecte de Barbarie s'éloigne des autres assez sensiblement, mais non au point d’être ininteiligible pourdeshabitans de l'Arabie, dela Syrie ou de l'Égypte. On doit à M. de Dombay un ouvrage (1) dans lequel sont réunies les observations grammaticales qui s'appliquent exclusivement à lidiôme vulgaire des Barbaresques, et où se trouvent en outre quel-
à | AS ques-uns des termes dont l'usage est particulier à ces peuples.
La prononciation, objet si important dans l'étude d'une langue parlée, ne peut s’apprendre dans les livres; la langue arabe surtout a des aspirations fortes, des sons emphatiques, des articulations gutturales, que l'on ne peut représenter avec aucun signe de notre alphabet. C'est seulement pour faciliter aux commençans la lecture
des mots arabes cités dans ma grammaire , que je les ai transcrits
(1) Grammatica linguæ Mauro-Arabicæ juxta vernaculi idiomatis usum. F indobonæ, 1800.
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en lettres françaises, et j'ai indiqué par des caractères plus petits que les autres celles des voyelles brèves sur lesquelles on glisse rapidement et qui sont, pour ainsi dire, muettes dans la prononciation ordinaire.
Cet ouvrage est le premier dans lequel le caractère arabe récemment gravé par M. Molé, sous la direction de M. Langlès, ait été employé pour l'impression d’un texte d’une certaine étendue. Si, malgré le zèle et les soins de M. Éverat, quelques légères fautes typographiques ont pu sy glisser, elles seront, je l'espère , excusées facilement par les personnes qui savent combien peu l'on doit se flatter d obtenir une exécution parfaitement correcte, lorsqu'on im-
prime des textes orientaux.
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DES LETTRES DE L'ALPHABET
; sh
1. Lies Arabes écrivent dé droite » gauche; ils ont vingt-huit lettres. (7’oyez le tableau.) : ; |
2 L'Elif fait quelquefois fonction de consonne;; alors il est affecté du signe Fay et doit proprement s'appeler am , du nom de ce signe. Il indique une légère articulation tirée du gosier et qui se fait sentir à-peuprès comme un hiatus. Ex. : SU; : prononcez yes-àl', (il demande ).
3. Lorsque 71 sert de voyelle longue , il se prononce ,1 avec les lettres gutturales et emphatiques , Surtout avec ces dernières, comme un 4 ouvert. Ex. : JL 8’gh4l (mulets), JL afdhat ( bienfaits ).
4. Après lés autres consonnes , il a aussi le son d’un 4 long , mais beaucoup moins ouvert; le son d’un e doit même s'y mêler très-légèrement. Ainsi, les mots Le et is ne doivent point se prononcer *}’zém et k'läb , mais presque hh'zaem (sangle), et k'laeb (chiens). A. Alep et dans plusieurs autres endroits de la Syrie, on prononce cet è4f long absolument comme un é , ou comme notre a, dans les mots bate, claie. Ainsi l’on dit : hh’zém ou hh'zaim , k'léb ou k’laib.
9, Gette prononciation dans laquelle le sôn de l’e domine celui de l’a , ou,
si l’on veut , dans laquelle le son d’un z est réuni à celui de l’& , se nomme en ‘ L
arabe SL emale. Elle est de règle! Mohs la lécture du Coran pour certains
mots , tels que cp : ME , que l’on doit prononcer nés ou nais (hommes),
et dér'ou dair (habitation ) (x). C’est ätort que les Alepins et quelques autres Syriens appliquent l’enalè indistinctement à presque tous les mots dans lesquels l’é%f long forme une seule syllabe avec une consonne qui n’est point emphatique. Aussi les habitans de Damas leur reprochent-ils ordinairement ce défaut de prononciation, défaut que les habitans de Bairout poussent jusqu’à l'excès. Ceux-ci donnent à l’2// long le son de notre é fermé suivi d’un e muet,
comme à la fin des mots : arrivée , journée. Ainsi, ils disent : kh'z6em, k'léeb. 6. L’éf précédé d’un 4 , qui termine certaines personnes du pluriel dans les verbes, ne se prononce point. Ex. : PE kälou (ils ont dit). L’èkf
joue ici le même rôle que notre e. muet dans lermot boue. : 1,4 2,1! 7. Le = et le L répondent exactement à notre B et à notre T. D RTE CAD dans le langage usuel , ‘se "pr ononce tantôt comme un S , et
tantôt comme un je Ainsi À le mot FO e ois ) se prononce l laté, FA
que le mot Fneur (discours ). se prononce , dans toute la Haute- Syrie , hhadis. L'usage seul peut apprendre lés cas où l’on donne au > l’une ou
l’autre de ces deux prononciations. Céllé du T est la plus commune. Les
(1) On trouve ds la attaat arabe de M. dE Sacy (tom. I, page “es à. que ces mots doivent se prononcer nias, diar. C’est une conjecture dont ce savant professeur à lui- Vs sa la rectification dans le tom. IX des Notices et Extraits des manuscrits ,
+ pages 19 et D ne sarl signifie faire incliner ( l'élifvers le yè), c'est-à-dire , donner à l'énf une prononciation approchante de celle du yè. En effet, prononcer raïs ou nés le mot ms » C'est, en quelque sorte, considérer ce mot comme étant écrit ainsi : DS ( Voyez le CG djezmè précédé d’un fethha , n° 39- ) 12 3 AO Les ‘Turcs qui apprennent la langue française, désignent sous le nom d'imalèt , la pronon-
cialion que notre accent circonflexe donne à l'E.
CS) Arabes confondent souvent dans l'écriture cette lettre L£> avec le CL. La plupart des Bédouins et des habitans de Bagdad l’articulent comme le 7h anglais dans le mot {ing, ou, ce qui est la même chose , comme le 8.des Grecs modernes. Cette prononciation est regardée comme la plus correcte ; aussi est-elle généralement adoptée pour la lecture du Coran par les per-
sonnes qui se A arte de lire purement.
9: Le Zi se prononce , dans le Kasraouan et dans quelques autres parties
de la Syri ie, absolument comme notre J; mais la prononciation la plus usitée pour cette lettre , est celle que l’on peut rendre en français par Ds, en observant de ne pas appuyer fortement sur le D. En Égypte, le se prononce
comme notre G suivi d’un À, ou Gu. Ainsi, le mot M ( chameau ) se prononce généralement djèrnèl, au Kasraouan , jèmèl , en Égypte, guèmèl.
10. Le € indique une‘aspiration gutturale très-forte , que je rendraiï par hh , faute d’autre signe. Aucune description écrite ne peut donner une connaissance parfaite de la manière d’articuler certaines lettres, telles que celleci. Après avoir entendu et bien remarqué l'articulation que donnent à cette lettre.les personnes qui la prononcent bien, il faut chercher à imiter leur prononciation en s’exerçant sur des mots tels que ie ssahhihh (vrai), Se mabhhouhh (enroué ).
rr. Le € répond au jota espagnol, ou. au ch allemand précédé d’un a ; il indique, une articulation semblable au raclement produit dans la partie supérieure du gosier par l'effort qu'on fait pour cracher. À Malthe, et même souvent en Barbarie, on confond le # avec le C:
Le à correspond à notre D
13. Le se confond, dans le langage usuel, tantôtavec le dal, comme dans les mots 5 bèdlè (habillement), E PENTEEE dak ydouk ( goûter ) ; tantôt avec le zèin., comme dans les mots. 5) rézil ( vil). 5) ellezi
(qui ).
14. Quelques personnes ; en lisant le Coran , donnentiau! à l'articulation
du à , tel que le prononcent les Grecs modernes ; c'est-à-dire; d'a th sg: doi dans l'article the. |
Le |,» répond à notre SouGÇ;le {#;, à notre Cu. i
17. Le D et le < sont, le premier un S , le second un T articulés forte-
ment et avec emphase. Il faut bien se garder de les confondre dans la pronon-
ciation avec le L* et le L'>. Gette nuance , cette emphase par laquelle ils en
diffèrent , n’est pas toujours saisie facilement par un Européen. Il est impossible de la définir précisément , mais on peut dire, comme l'a remarqué
M. de Sacy , qu’il se fait , en quelque sorte , entendre un 0 sourd après les
consonnes emphatiques. Ainsi, US se prononce comme ssodd. On peut observer encore que le jeu des organes diffère dans-la prononciation des lettres
QU" Let D” >, en ce que, pour produire l’articulation,des premières; ibs’opère un gonflement dans la gorge; et'que le: son: de la voyelle qu’on leur donne vient de plus bas. | |
18. Il est néanmoins des cas où il est permis de confondre le eu: avec le Q° dans la prononciation; c’est lorsque le Qr $e trouve réuni ‘dans la même syllabe axéciune des lettres é L, L, LS Ainsi, les mots is (plafond), et (maladie), peuvent sé tetes et se prononcent' généralement comme s'ils étaient écrits “se et . Il'est même difficile de prononcer
autrement, parce que pour donner au (3 l'articulation forte qui luiconvient,
l’on est presque obligé de renforcer le Dr? € de le changer ainsi en D"
Cet usage fait qu’on rencontre quelquefois dans l’écriture vulgaire-des mots
dans lesquels le Qr sst remplacé. par un YU ( 1); 19. Le Q2 est un D fort ét-emphatique. Dans la bouche de beaucoup d’A-
(1) On lit le passage suivant à la page 274 d’un manuscrit appartenant à la, Biblio-
(5) rabes , et surtout des habitans de Bagdad et des Bédouins, il a la prononcia-
tion du $ des Grecs modernes articulé avec emphase : il diffère ainsi du 5
comme le D du ©"
20. Le E se pisnaiee tantôt comme un Z emphatique, Ex : il Étazhim (grand), ne b zharif ( ED tantôt comme un D emphatique; il se confond alors avec le 2" Ex : Le adhem (os); HE dhohor Cmidi }:
21. Le steel une articulation gutturale qui ne peut se rendre par au-
cune lettre usitée en Europe. Il faut l'entendre pour s’en jure une idée; on
cherchera ensuite à prononcer les mots CS (mente), rs ( faire crever ).
Fe
22, Le Des un R fortement grasseyé ; on peut le rendre D rh ou gh.
Le : 4 répond à notre F
24. Les indique une articulation forte et emphatique que l’on peut comparer à celle de notre K, mais tirée du gosier. Les Bédouins le prononcent comme notre G devant À , en l’articulant aussi du gosier. Beaucoup .d’Arabesne-donnent au CE presque aucune articulation ; ilsle rendent par une espèce d’hiatus ou d'aspiration brusque qui conserve toujours quelque. chose .de guttural ; cette prononciation , d’ailleurs vicieuse , est surtout. commune
parmi les Chrétiens. On peut s'exercer à ces trois différentes prononciati oûs sur des mots, tels que Gb ( corbeau ) ; AURS ( vérité ) CES (se.con-
vaincre ).
thèque Royale, qui provient de Scheiïdius , et contient un commentäire sur les Moallakus:
Les La 5 sta, Qu CARE UE Us, ae Lane sat | Loose ga oils PE doit :
» Lorsque, dans une même syllabe , un sr se rentonire avec un kaf, un #ha ; un ghain ou ün » ssäd (ce dérnier cas est impossible), vous avez le choix de conserver le sn ou d’en faire un ssad.
G Ce : ke æ Cette règle est donnée au sujet du mot 2 (petit chameau), que l’on écrit aussi: LR,
(6) 25. Le LS se prononce généralement comme notre C devant À ou Qu. Ex : Ju 7 Casraouan ou Quasraouan (nom de province). Je le rendrai
indifféremment par C, Qu, ou K.
26. Dans quelques mots, surtout si ce sont des mots tirés du turc , beau-
coup de personnes donnent au LS l'articulation de Gu. Ainsi, l'on dit : 4 ne ») TS guèzder, yguèzdir ( promener et se promener À.
27. Les Bédouins donnent au L£S la prononciation du C italien devant un E ou un E, que l’on peut indiquer en français par 1ch. Ainsi, ils prononcent , à- peu-près nb tchèlb , (chien). |
28. Il est d’un usage presque général de mouiller le + dans le mot JE (il a été) , que l’on prononcé quian.
29. Le | ,le et le & ne diffèrent en rien de notre L , de notre M et de notre N.
30. Le # est une aspiration plus forte que notre H aspirée ; mais il n’exige aucune articulation du gosier, et c’est en cela qu’il diffère du _. J’observerai ici que les anciens grammairiens arabes comptent le saunombre des lettres gutturalés. Il faut supposer que la prononciation de cette lettre, comme peutêtre aussi celle de quelques autres, a éprouvé par la suite des temps une légère altération ; car, dans la bouche des Arabes modernes , l'articulation propre au ÿ n’a rien de guttural.
3r. Le x à la fin de mots est quelquefois surmonté de deux points , et alors il doit se prononcer T , lorsque le mot à la fin duquel il se trouve est suivi d’un autre mot qui lui sert de complément et représente un génitif, comme RUES D p dirèt Hhalèb (a banlieue d’Alep }) , ou suivi d’un adjectif avec l'article , comme : ÿ 135 = “esseddjadet el k'biré(le grand tapis.) Dans les autres cas le 3 final se prononce à ou é, Ainsi l’on dit 3,1 E'biré (grande), è) La hh'mara (inesse.) L'usage seul peut apprendre précisément quels sont les mots dans lesquels on lui donne l’un ou l’autre son ; cependant on peut
assez généralement se régler sur les observations suivantes :
‘32. Le #. se prononce comme.un & après les lettres emphatiques ou gutturales. Ex.: AlEinoktha ( point): ao dfuka ( gêne); ke théa ( obéissance. })
Après les autres lettres il se prononce généralement €. Ex. : so seddjadé (tapis); GLS dubbané (mouche) etc. Cependant quand il se trouve une lettre emphatique dans la syllabe précédente , cette lettre exerce quelquefois son influence sur le $ , qui alors se prononce @, Ex. : Ke dhamma (signe orthographique )}. :
Après le ) qui est une lettre légèrement emphatique., il se prononce le ” plus souvent comme un a. Ex.: is chadjra arbre) ; Bye tèmra (datte); HS hhasra( pr Quelquefois, mais rarement, comme é ou è. Ex: 3h »\ ebré (aiguille), % jS, tèzhèrè (billet.) Mais on peut remarquer qu’il a le son d’un @ lorsqu'il 3 joint à un 3 redoublé ou précédé soit d’un | long, soit d’un s: Ex. : 3 djarra (Jarre); ÿ emarra (fois); à DL hh'mara (ânesse) ;
3, L fara ( souris) ; ; à) | Sert chakhtoura ( M ré 3 8,50 ssoura ( figure ). ut si le ) est précédé d’un LS long, le ÿ se prononce é, comme dans 3 k'biré (grande ) ; =) edjiré ( servante ).
33. Dans le Kasraouan et dans quelques autres parties de la Syrie, le ÿ se prononce souvent comme un 5, Ainsi l’on dit : à EF naobr ( musique ) ; ge, sikleini ( couteau } etc.
34. Le , faisant fonction de consonne , peut se rendre par un W,. Il se prononce comme ow en français dans le mot oui. Ex. : >, ouèrd ou FT'èrd ( rose ).
35. Le ; de prolongation , ou servant de voyelle longue , se prononce toujours ou. Ex. : 72e manssour (aidé de Dieu ).
36. Lorsque le, devrait être marqué d’un djezm et précédé d’un fethha
{ signes dont il sera parlé plus loin), on le prononce à-peu-près comme
(8) un Ô, ou comme patré au. ‘Ex * L32 Jôm (jour }; 5 kôm (gens ) ; ét non pas ya- our, La-bim ; où ; du-moins(, le son de l'a doit être’ presque insensible et faire une diphtongue avec l’o. Je crois qu’on Ed indiquer
cètte prononciation en,écrivant yaôm ,. kaôm.
37. Le 6; servant; de consonne , répond à noire FE, Ex. : S of (main ).
38. Le :Gu de prolongation se prononce t long; comme dans le mot x Sp ferid (unique ÿ A Ja fin des mots il! péut quelquefois se prononcer comme un .a. Ex. {Je àla (sur); En MAUR 4 dust:
39. Mais lorsque le’ ue doit étre marqué du djèzm et précédé d’un fethha ; il se prononce à- peu-près comme é, ou a dans baie. Ex. mes sséd ou
ssaid ét non ssa-id Cehasse à Division dés Lettres.
CRAN PS OS REE ; ë 40: On appelle lettres solaires ( EMRAUTCS )les lettres :
TO) sen L, L, Bre (7 ? Q? LJ'J? 53 SU EE toutes les autres sont nommées lunaires ( à se D 4x. Les mots qui commencent par-une lettre solaire, et auxquels est joint l’article À el , perdent dans la prononciation le Jam de l'article , et, dans
ce cas , on redouble la lettre solaire. Ainsi , le mot si ( Are) ; se
prononce er-rahhim (le miséricordieux ).
& 5 42. On appelle lettres infirmes ou faibles ( ME Lo p > ) les lettres , LS» A parce qu’elles sont sujettes à diverses permutations , et qu’elles disparaissent
même entièrement dans certains cas.
DES VOYELLES
43. Les signes par lesquels les Arabes représentent les voyelles brèves ,
sont :
fi HPANTÉ nc #
Le. Fethha à as nv E,
‘ f PR © C r.
Le Kesra ; ou — — EE, I.
5 A / : Le Dhamma Ksx5: ou ré phnraonO 5 @
| | ai
Ces signes sont ainsi appelés dans le corps du mot ( el) ), ou pour indiquer une néAgnes, invariable (LS ). La lettre affectée d’un de ces signes, est qualifiée de . ou de te ou de Lo adr2e.
44 Mais lorsque ces signes indiquent des inflexions finales variables , ils
prennent les noms de :
F à Z © v4l INASS0E RAT, ef. d'OS
NV UT A
Rèfea à | 7
A Le
La raison en est qu’on désigne sous les dénominations de QASS ; 7-4
et à l’état d’un mot dont la AAA Terre est rue d’une des trois
voyelles, ct l’on qualifie ce mot de Laspatén de D ,; Ou de ES) el 45. Ces signes ne se rencontrent presque jamais dans l'écriture usuëlle :
cependant ils sont généralement connus, et surtout sous les domimations de
nassbé , khefdha et rèfea.
(ro) 46. Il est essentiel de remarquer que dans la prononciation ordinaire, les voyelles brèves n’ont presque jamais un son pur et distinct. Les lettres gut-
turales et emphatiques leur donnent surtout un son vague que l’on ne peut rendre avec nos voyelles.
47. NI faut observer aussi que l’on supprime presque toujours la première
voyelle des mots qui commencent par une:syllabe simple. Ainsi , l’on dit: m'safer pl (voyageur) , au lieu de mouçafir ; f'thour 5 (déjeûner }, au lieu de fathour.
48. L'on fait même souvent sentir un e muet avant la première consonne,
pour en faciliter Farticulation. Cela a lieu surtout si la seconde consonne est une lettre gutturale ou emphatique, comme dans les mots erkhis 8 Ï | D)
(qui est à bon marché ) ; enkaddèm ps NT commandant ) ; emtharraz
ww 49 ; Je (brodé).
49. Les trois signes des voyelles brèves sont quelquefois redoublés à la fin des mots ; alors ils prennent le nom de nunnahons ( Ch pi ), et l’articulation
d’un noun est ajoutée au son propre à chaque voyelle. Voici quelle est leur
figure et leur valeur :
Tanw: D MONS anwin ennassO …. k k — ÿ : rs ) ÉRES re - —— AN.
Tanwin elkhefdh Dis à D. re In.
Tanwin érrèfè: Époss he 1553 QUN,:
Ges signes sont également fort rares dans Pécriture usuelle ; on fait néanmoins un peu plus d’usage du premier que des deux autres,
5o. Les voyelles finales simples ou reduublées qui, dans l'arabe hittéral ? indiquent les cas des noms, les personnes et les modes des verbes; ne'se
Crr) prononceut point dans l’arabe vulgaire , excepté lorsqu’en lisant ou chantant des vers on veut en faire sentir la mesure.
5r. Les voyelles longues sont : LS »3? |. Leur prononciation a été indiquée
dans les articles de chacune de ces lettres (3 et suiv., 35 et suiv.).
AAAAAANANAAANAANANANRANNN AAA
DE DIFFÉRENS SIGNES ORTHOGRAPHIQUES
ba. Le Soucour Je (rs PE la syllabe composée à la fin de laquelle
il se trouve , de la suivante, Ex, : sys dahh-rèdj ( roule y. La lettre surmontée d’un ( © } est qualifié de als saquené ( quiescente ). Le mot dont la dernière consonne est MN d’un (‘ },est qualifié de à SN mèdjzoum, et l’on dit qu “l est en état de F=< djèzm. Dans ce cas le signe (° ) qui est placé sur la dernière consonne prend le nom de f * djèzm , ou de 3: Re djèzmeè.
LS cé # L L 39 ° .
53. Le wasl 0e} (7) indique que l’ékf doit se retrancher dans la prononciation , et que la lettre dont il est suivi doit ne former qu’une syllabe avec la dernière consonne du mot précédent. Ex. : ce WT, prononcez abou’l-
kaçem , au lieu d'abou-elkaçem.
54. Le meddè x, (T7) donne à l’ékf un son qaraxe, et indique l’absence
Eu ,
d’un second èhf. Ex. : Lu semé ( ciel ), pour me 55. Le #chdid ER (*) sert à redoubler la lettre sur laquelle il est placé.
Ex. : At attal , (porte-faix ). Onle nomme aussi és, cheddé.
56. Le hamzèe : ii (£).se place dessus ou dessous l’22f, selon la voyelle dont il est affecté. Il marque que l’èlf ne fait point fonction de voyelle longue, mais qu'il doit s’articuler comme une espèce d'hiatus ou de & ‘très - faible
(Voyez +). Le hamaë se place aussi quelquefois sur le 4 ctle 6, lorsqu'ils
(12) tiennent la place d’un é/f, et leur donne cette même a ceci est
surtout sensible pour le ; dans les pluriels , tels ue (33) ro ‘ous ( têtes ; US Hou'ous ( coupes ).
57. Le hamzè seul peut aussi tenir lieu d'un è/f. Ainsi, l’on écrit quelque-
fois ds pos yes-al (il demande ).
58. Tous ces signes orthographiques ne se rencontrent que très-rarement dans l'écriture vulgaire.
Permutation des lettres LS »s à
59. Je n’entrerai point dansles détails des règles de permutation des lettres 653 |. Ces règles, dont la connaissance est nécessaire pour rechercher par quels procédés grammaticaux certains mots ont acquis la forme sous laquelle ils se présentent , sont du domaine de l'arabe littéral; je me contenterai de faire remarquer que , lorsque les lettres C6 | doivent étre quiescentes , elles se changent ordinairement en la lettre analogue à la voyelle qui les pré-
cède. Ex. : A milad (naissance ), pour Cas de la racine S$ C4 4
VW DA AU
Les verbes trilitères sont réguliers ou irréguliers
Du Verbe Trilitère regulier.
63. On appelle ainsi un verbe dont la racine » C'est-à-dire , la troisième.
personne du singulier masculin du prétérit est formée de trois lettres > parmi
dl: % » à a Le MA
TABLEAU de la conjugaison d’un verbe Trilitère primitif régulier.
( l’oix active. )
Masculin. Commun. Féminin. Person.
kàtàb. katabet, " [ea + . + | sk ë , us, Le :
\ a! al \ L1 1 kàtàbt, katàbtr. œ 4 LA] Es à < sossseel yre, es katabt, pe En Ï … Nes ; , es . ee OR katabou, 3.
\ LA 71 lan @), s ee» € [ea] katabtou , “ir gel c Le] LA 71 el Lis F4 LA 9 Me ee ET rC katabna | Masculin. Commun. Féminin. Masculin. Commun. Féminin. Person. 1 : 1e » Has 9 VAR Me Â Î ‘ yktob, tektob, byktob , ne mn 5 «(°° 4€ 4( UN ’ | : , IA $ À Lai |.
tektob. © !tektobi. btektob, btektob1. ae 1 _— Si 9 —"$, ) = k 147.28 3 aktob, bektob, | pe [ee pue Nes ++ ‘æ) À +. 2 3e.
# a ol Dés ae PE sen —<$ è rs nektob. RPC g .. | mnektob.
Masculin. (Commun. Féminin. Person.
Fa D gr +.
RS CP SE
= ektob. | RER NL 2°. | SINGULIER.
= Sie AO ES EURE NE
= eve + | PLURIEL.
pi ektobou.
A | oué, Ru
ea , à SINGULIER, D kateb, katebé,
= dé UE
Ce ‘ ;:
« LP er Un PLURIEL,
“3 katebin. katebat. F
ps +
nl
7 ; kitabè.
Fa |
PA
ax)
Nota. L'infinitif ou nom d’action peut avoir plusieurs
formes dont il sera parlé à l’articie du nom.
(1) Plus régulier , mais usilé seulement dans le discours écrit : S katabtoum.
GRAM, AR. VULG., pag. 13, n°. 64.
SINGULIER
PLURJEL.
(33) lesquelles ne se trouve aucune des lettres infirmes , LS ,3 À , ni une lettre redoublée.
Lorsqu'on veut citer un verbe arabe, on énonce la 3°. pers. du sing. masc. de son prétérit , et non son infinitif, comme en français. Ainsi, l’on dit le
verbe ao katab., il a écrit. Je préviens que lorsque je citerai des verbes arabes , je les traduirai par les infnitifs français. | |
VOIX ACTIVE. ( J’oyez le Tableau ).
- 64. Dans le langage ordinaire on ne se sert point du duel dans lés verbes. 65. Comme l’on n'indique point les voyelles, l’on écrit un LSàla deuxième personne du singulier féminin du prétérit (au lieu du #esra qu’elle devrait avoir), pour la distinguer de la deuxième personne du masculin. 66. L’on doit néanmoins avertir que dans les livres écrits avec un peu de soin, dans la poésie , et même dans le style épistolaire, on fait quelquefois usage du duel , et que l’on se conforme aussi davantage aux règles de conju-
gaison établies pour la langue savante. Par exemple, on trouve assez souvent
pour les deuxième et troisième personnes du pluriel masculin de l’aoriste indi-
catif ei AG et mi Fat , plus rarement pour le féminin, ,&K et pue , etc,
( Voyez les Grammaires d’arabe littéral. )
67. Les temps qui ne se trouvent point sur le tableau , se forment par le moyen de quelques mots auxiliaires ; le principal est le verbe yEian (être), dont le paradigme se trouvera dans les verbes irréguliers. |
68. Le temps indéfini ou aoriste peut servir indifféremment pour le présent ou le futur. Ainsi Lo Yktob peut vouloir dire # écrit ou il écrira ; suivant la manière dont il est employé.
Au lieu de LS Bektob ( x°°. pers. sing. de l’aor.), les Égyptiens écrivent ordinairement RS L. Cette orthographe a l'avantage de conserver l’ana-
(44) logie entre la 1°. pers. sing. et les autres personnes dans lesquelles le crément de l’aoriste subsiste ; mais elle est moins conforme à la prononciation. , 69. Lx PRÉSENT. Si l’on veut préciser le temps présent () , on fait précéder l’aoriste du mot ÂLe ammal ( agissant), pluriel Lales ammalin , pour le masculin, et LS ammale , plur. Lite ammalat , pour le fé-
minin, que l’on abrège le plus communément en disant id amm pour les
deux genres et les deux nombres. \
EXEMPLES
ee
LE ou Le — ammal ou amm byktob. : ch écrit actuelmie QU ou ire — ammale .ouamm btektob. . elle
lement.
“Cs &S OÙ ste — ammalin où amm byktobou. of écrivent ac-
PU F ou NT — ammalat ou amm byktobou. elles
tuellement.
70. Dans plusieurs verbes on peut se servir, pour exprimer le présent , d’un pronom personnel et du participe ou d’un adjectif dérivé du verbe. Aiïnsi du verbe À, rahh ( aller), on fait À, L\ ana raychh (je vais }; du verbe QUES athach (avoir soif), on fait tee L5\ ana athchan j'ai soif ), etc.
| 71. LE Futur. Pour déterminer le futur on emploie le mot S bèdd au-
quel on ajoute le pronom affixe des différentes personnes ( F’oyez l’article
des pronoms), et l’on place ce mot avant l’aoriste (2). Ainsi l’on dit :
(x) On peut préciser le présent dans le langage littéral, en faisant précéder note d’un
4] Ainsi ie) équivaut à Ge WA il écrit actuellement), ( Traité des Conjugaisons, par Elious Bocthôrs p. FA)
@) On détermine le futur de rie era faisant précéder l’aoriste de la particule
(LB Sa0f , ou, par abréviation { Le. Ex. OK Li ou au he (al écrira),
Leaf © beddo yhtob. ste Mie td 1l | , * écrira , ow doit écrire.
SSL » beddhatektob. . . . elle
LUS ESS boddak tehtob.…. . . mas.
Leo beddèk tektobr..… . . fém.
= vY
| ‘ta écriras, ow dois écrire.
Là
C'est ainsi qu’en anglais on forme des futurs avec le mot shall.
72. On remarquera qu’avec D bèdd on n’emploie pas bien la forme d’aoriste qui a le » à la 1°. pers. plur., et le (er à toutes les AE Ainsi UT Ho is beddo byktob (il doit écrire } serait mal dit (r).
73. Il est d’un usage fréquent dans la prononciation de ne point faire entendre l'èkf caractéristique de la 1°. pers. sing. de l’aoriste précédée de X. Ainsi au lieu de dire Hit LSY beddi aktob (ÿ'écrirai ), on prononce &eddi ’Htob. Ceci se fait remarquer surtout dans les verbes irréguliers nommés con-
caves. Ainsi l’on prononce le plus souvent > SX beddi ’rouhh, au lieu de beddi arouhh. |
74. L'Imparratr. T'imparfait se forme avec l’aoriste du verbe, et le prétérit de l’auxiliaire K
Lie EXEMPLES :
AE JE Han SU12 MAPS ES AE il | écrivait, etc.
se or K'Hianèt tektob.. . . .. elle
5. L'observation faite pour le mot js au n°. 72, s'applique également au verbe K | U
. 76. On peut aussi déterminer plus précisément le temps où l’action s’est
(x) On ne doit faire usage de cette forme d’aoriste que pour le mode indicatif.
: (16 ) | passée ;, en associant le verbe Lyf'avec le présent défini. Ex..: see JS LES Han ammal yhtob (il écrivait ou il était en train d'écrire).
77. L'imparfait défini peut encore s'exprimer dans certains verbes par le
participe ou un adjectif dérivé du verbe, joint au prétérit JE Ex. : JE
4 kian rayèhh (allait ), ylibe JS kian athchan (il avait soif ).
78. Le Prus-que-PARFAIT. Il se forme avec le prétérit du verbe et celui de l’auxiliaire JE Ainsi l’on dit :
avait écrit , etc.
ch JE Han RDA ge RENE cs l
PARUS! 29 kianèt Katabèt:. …"Felle
79. Quelquefois aussi on peut employer le participe joint au prétérit JE Ex. : SK É Kkian kateb (il avait écrit ).
80. Le FUTUR PASSÉ. Il se compose de l’aoriste de l’auxiliaire Joint
au prétérit du verbe.
EXEMPLES
aura écrit, etc.
Observations sur le F'erbe.
L ss 5 : Û À &r. Ces temps s’emploient pour les modes indicatif, subjonctif et condi-
tionnel, dont la distinction n'existe pas dans l’arabe vulgaire. A P 5
82. Le prétérit perd souvent la signification passée , surtout dans les phrases conditionnelles. Ex. : C5) \ ST za 'rudt (si tu veux); # PRES Q) ee) ES A; pin kàtàb li berudd leho djewab s’il m’écrit je lui répondrai ).
“re
ste ou Hivisi Ie6 het PE el
RER kde
“ > e LT
PARADIGMES.
ES
Infiniuf. Aoriste. Prétérit.
Y&5 ss JE ms
= ss - 3 + 2
14 n dé re
155 5 Ja Je LIEN Mr "CLASSE.
s de
EE 539 je
ep beas ctA
Le ous |ose
sé 53 Te Le Jai LE 2°. CLASSE. Lacs ou et 7”.
RE
Ja Je RES TP NUCTASSES Jess Je is LU LE ASGRE
| £ # ? + as . ° e e LR CLASSE.
de | Hs NS X ++ : « € B ‘ a ee CZ | Ja Les .. . 16", CLASSE
GRAM. ARAB. VULG., pag. 17, n°. 85.
Ca7))
Dans les propositions corrélatives semblables à ce dernier exemple , le verbe “dela seconde D gt aussi se mettre auprétérit, Ainsi l’on pourrait dire : hs EL RUE FE M D DE mais la première manière de s’exprimer est d' plus nt L'usage et le sens des phrases indiqueront:les cas où le pr étérit arabe ne doit pas. se traduire par le prétérit français, ours | Fe 4 | | ü 83. La voyelle, que l'on donne aux .crémens de l’aoriste , c’est-à-dire aux lettres LS» y? sv. \ , ajoutées ayant la première radicale , se prononce d’une manière si brève qu’on ne peut.la distinguer. Tantôt je la rends par un esmuet, tantôt, pour les 3%, pers. je la supprime entièrement,
84. La seconde lettre radicale du verbe trilitère peut prendre à à l’aoriste pour voyelle un fethha , un lesre ou un dhamma , suivant la voyelle dont elle est affectée au prétérit dans les dictionnaires. Je dis dans les diction-
naires, parce que la voyelle donnée à Ja sécoñde radicale dans le langage usuel se prononce presque toujours & ou e muet,
85. Des grammairiens arabes ont divisé les verbes en plusieurs = bab, ou CLASSES, qu'’il.est essentiel de connaître pour faire usage des dictionnaires nouveaux » tels que le Camous ,; imprimé à à Constantinople. Ils ont en outre divisé ces classes en plusieurs paradigmes ou conjugasons qu'ils nomment OÙ mizan ( balance). F7 oyez le tableau ci-joint ; chaque verbe y est indiqué en énoncant d’abord le prétérit, ensuite l’aoriste , et enfin l’infinitif. C’est la différence seule des infinitifs qui distingue les paradigmes ou balances. Ce tableau peut fournir les observations suivantes :
86. Si la seconde radicale se trouve marquée is fethha au LEE elle peut pr endre : à l’aoriste un dhamma , comme Jr nassar, a0r. es ynssor ( aider ) ; ou un #esra , comme Êie djèlès, aor <—. YJdles (s'asseoir ) ; ou enfm conserver à l’aoriste le fethha du prétérit. Cé dernier cas s’a Lt
aux verbes dont la deuxième ou troisième radiéale ést une dés lettres. C e
s, 6e Ex : re ro couper ) ) aOT. yekthà.
85. Si la deandé radicale a pour voyelle ‘au prétérit un kesra , -on. substitue le La souvent à à Paoriste un A comme mods di (-comprendre), aor. 44% yfham. PET £ | | |
88. Les verbes dont la seconde radicale au prétér it est afféctée d’ün dhaïnma qu’elle doit conserver à l’aoriste, ne sont presque ‘point usités dans le langage ordinaire. Cependant le verbe Dies qui, dans la langue littérale ; a un dhamma sur la seconde radicalé et signifie étre beau, est d’un usage fréquent dans la conversation ; mais on li donne un fethha au lieu d’un dhamma sur la 2°. radicale, et'on DES ds Àsa'signification primitive éelle de pousoir. Ainsi l’on dit : \5> Je Les LS ma hhàçàn yàmèl hada (il n'a pu faire cela), \5> Less qui Lo ma b tahhçèn tèrnèl hadaK tu nè peux pas faire cela }. Il faut observer de plus que 1 verbe y > AOT. JS , AINSI
erplaés est une corruption de la.4°.forme(7’oyez n°. 99 ) da verbe Due ;
aor. St On devrait dire jé hd \5> Ds gai Li ais L
VS du
- 89. A l’impéraüf, Ja 2! radichle conservé toujours la même voyélle qu’à laoriste. L'élf caractéristique de l’impératif ne se fait pr ésque point entendre. Ainsi ru \se Héron presque ‘ktob (é écris ) ñ
90. Le participe exprime, dans certains verbes, une circonstance detemps présente ; comme Eh rayèhh (allant ), a, |, rakedh CORRE, Dans d’autres verbes , il indique une circonstance de temps passée ; telle est, du moins, la signification que l’usage donne à certains participes. Ain:i 1 UE | kateb, s'emploie pour dire qui a écrit ; LLC Phatheth , pour dire qué n placé; le _ h js) LL UT ànè hhathath essohhoun fr'lkherislan , j'ai Place 1 les assiettes dans ù armoire.
gr. De là viént qu’en ajoutant le prétérit kian aux participes des premiers, on fait un imparfait, comme je), | Han rakedh (il courait ) (n°. 77 ):
et qu’en joignant le même prétérit aux participes des seconds, on forme
ist
AE
VOIX PASSIVE
92. Elle ne diffère de la voix active que par la disposition des voyelles. On forme le passif en donnant à la première radicale un dhamma , à la seconde un kesra , pour le prétérit. Le verbe se conjugue alors comme s’il était de la 4°. classe , c’est-à-dire, de ceux qui, ayant au prétérit de l’actif un kesra sous la 2°. radicale, prennent un /éfhha à l’aoriste (n°. 87 ).
93. nul y à néanmoins cette différence grammaticale entre le verbe passif et les verbes actifs de la quatrième classe, que les crémens de l’aoriste &’» À, CG Nyse Cod avoir pour voyelle un dhamma au passif. Mais cette voyelle reste insensible et vague dans la prononciation , comme pour l'actif (n°. 83), en sorte que la différence disparaît presque totalement. Aïnsi l’on dit: (48
) k | PRÉTLuroucVe JE haut où Rte il a été tué.
AO JS PAS ou yektèl. . ‘il sera tué.
94. On se sert très-peu, dans le langage ordinaire , de la voix passive ; on
Ja remplace par une forme dérivée du verbe primitif. Néanmoins on fait
grand usage des participes passifs qui sont de la forme DUT méktoub
(écrit).
Verbes dérivés du verbe Trilitère régulier. (Voyez le Tableau ).
95. Toutes ces formes de Jones ne sont point usitées pour tous les verbes. Chaque verbe n’en admet que quelques-unes par lesquelles sa signi-
fication primitive reçoit diverses modifications.
96. L'on ne peut réduiré à des règles bien précises les altérations que les formes dérivées apportent au sens de la racine ; mais, en général , la 2°. forme donne au verbe la signification transitive, comme Le azzhàm ( magnifier ) ; ou doublement transitive , comme ES kätiàb (faire écrire }, ou enfin énergique , comme ei katthà ( couper en beaucoup de morceaux ).
97: La 3°. forme a ordinairement le même sens que la première , mais
avec la troisième on ne doit pas employer de préposition pour exprimer le rapport du verbe avec. son complément. Ainsi, l’on dira a katäbo ( il lui a
écrit) , tandis qu’à la première on dit Jus kàlàb leho. Cette règle est vplée très-souvent dans le langage ordinaire.
98. La troisième forme peut encore exprimer l’émulation , comme Lt
sabäk (chercher à dépasser quelqu'un à la course }.
99. La quatrième est le plus souvent transitive ; ainsi de nm deèb ( être las), on fait a) at-àb (lasser }.
100. La cinquième a souvent une signification qui répond à notre verbe réfléchi , comme 9 sp tezawwèdÿ ( se marier ). Quelquefois elle est le passif
de la seconde. Ex. : bi tekütihà (être coupé en morceaux ).
1o1. La sixième marque réciprocité d'action, Ex. : —) LE #dhérab ( se frapper réciproquement ). Elle peut aussi marquer NE de feindre , comme le teâma (contrefaire l’aveugle ) ; mais cette signification est
peu connue dans le langage usuel.
102, La septième est passive, comme ei) entharak ( être frappé }.
109. La huitième peut avoir la signification passive , comme a! enta-
LA
ssar ( être secouru de Dieu), ou réfléchie , comme \ edjtèmè ( se ras-
sembler) , ou enfin active absolue , comme L° ss) eflèrès (dévorer ).
104. La neuvième s’emploie-pour les couleurs. Ainsi l'on dit: 5 qu eswedd £
(21) ( devenir noir } ; ) chmarr ( devenir rouge ), je) essfarr ( devenir jaune }, etc.
105. La dixième indique quelquefois le desir ou la demande de l’action signifiée par la première. Ainsi _pé ghafar ( pardonner), fait à la dixième forme xt estàghfàr (demander pardon )
106. Le passif de ces formes n’est point en usage dans la langue vulgaire , excepté pour quelques participes. On forme ces participes passifs des participes actifs correspondans (1), en changeant seulement en fethha le kesra qui se trouve sous la 2°. radicale à l'actif. Aïnsi.le participe passif de la 2°. forme
est ne m kottàb, celui de la troisième est — ire m'hkatàb , etc., etc.
VERBES IRRÉGULIERS
107. Les verbes irréguliers peuvent se diviser en verbes Sourds, verbes Papers et verbes Hamzés. |
Verbes Sourds ou Redoublés.
108. On appelle verbe Sourd ( M7 _Jas ) un verbe dont la deuxième et la troisième radicale sontune même lettre redoublée par un #chdid ,, comme Se nèdd ( étendre), représentant le verbe trilitère 55 mèdèd. | |
109. PRÉTÉRIT. Dans le langage vulgaire on forme les 1%. et 2°. personnes du prétérit en intercalant un LS entre la dernière radicale ( qui est
la lettre redoublée }), et les lettres finales caractéristiques des personnes. L'on dit donc :
(x) Voyez le tableau des Formes dérivées Pag. 19, n°. gp.
Masculin. Commun. Féminin.
| Personn.
si .®
w 7 à de M LA \ | Xe mèdd Le. ko méddèt ,
œ : w, Licon “5 mèddeit Late mèddeiti.
B, SINGULIER
MNVdXs mèddeit , LA PAT PAR PATES ENS
NS mèddou , DL LEP TRES
PRETERIT.
à \ , vil à L ds ET mnméddeitots UD CITE
PLURIEL
ee mèddeina , . GAelisir'e Lie Miele re lits
Néanmoins on fait souvent usage, dans le discoursécrit et soigné, des formes régulières LD ( 2°. pers, sing. masc. ), LI (2°. pers. sing. fém. W3 mine (2°. pers. plur. masc. }, etc.
110. AORISTE, À l’aoriste , la voyels dun la seconde radicale devrait être affectée , suivant la règle des verbes réguliers ( n°. En et suiv. ); passe à la
première radicale. Ainsi le verbe De, qui est pour soie fer ait régulièr e-.
ment à l'aoriste EVE yemdud , fait ss Yemudd,
. Quand on se sert de la forme d’ aoriste qui ale qu etle » avant
les crémens, on doit observer que la voyelle brève qu’on donne aux crémens
nas. et Y dans les verbes réguliers (n°. 83), doit étre , dans fes verbes sourds, transportée au 7 Ou au , qui forment alors une syllabe composée avec le crément. Ainsi l’on dit de bet - mudd (in étends 17 pars bet - lumm ( tu recueilles ), tandis que l’on prononce ere b tektob A tu écris ). De même l’on dit de men-mudd (nons étendons VELO ner - luma
(nous recueillons), tandis qu’on prononce AA m nektob (nous écrivons ).
Sie,
TU CFE D É ORNE AU NE EE $ Rd MERE D k OR L ET D or" h + À * ñ À AOL LTE ESS SVP
Fe? un ale E | LATTES hheeiy + Lobaqus. Jhhous EEE ANR QUE AS EEE *
LME
Fe a# # UM in : OREIRET epette
Re 2, #
nt
hte “ D :
RAPOEMRES #ÿ RAT à 2:
RS LS
Lt Lt D.
FORMES des verbes dérivés du verbe Sourd.
( Voix active. )
FORMES. PRÉTÉRIT. AORISTE. IMPÉRATIF. PARTICIPE. D PR CO Ps COS OR D ER re, Le SL : 5L ou 5 ou rc D mêdd. ymudd mudd madd. madid.
4e 53 Cru > QE mèéddèd. ymèddid mèddid. mumêddid. ; 3e. SL où 55 SLT lo NE: 35 ou 551 madd. madèd. | ÿmadd. ymadid. | madid. | mumadd. mumadid. AA 4 31 ee èmèdd. youmidd. emdid. moumidd be, Ne Ne DS SSËS ‘méddéd. stmèddèd. ‘mèddèd. |mutmeddid, Le SL" ou. 090 Lg où SSL LAS où AS t’madd, tmadèd. | ÿtmadd. yt’madèd. t’madèd mut’madd. mut’madid. _ 5 mr 2 s sl “39 enmèdd ynmèdd. enmèdid munmèdd.
ge, SA Se sac Re emtèdd ymtédd. emiédid\ :|'mbmtet, 9°. sé! res SSSS! CLre ou 33380 emdèdd. ymdèdd. cnedia mumdèdd. mumdèdid, 10°, SA Sébrs SA a RUN estémèdd. ysiémidd. éd Hosts
GRAW. ARAB. VULG., pag. 23, n°. 115.
(23) Cette remarque s’appliquera aussi aux verbes concaves dont il sera parlé
plus loin.
SINGULIER
£ | LES Masc. |! Comm.| Fém.
IMPÉRATIF. L'Impératif est
PLURIEL
Pres
muddou.
113. PARTICIPE. Le participe se forme quelquefois régulièrement, comme
ss maded, Ex.; : LLL hhathah ( qui a posé ); plus souvent encore on fait la OA AID ON et on lui donne la forme "SL madd. Ex. : Ac ER hhadd , (tranchant ).
114. PASSIF. Le passif du verbe Le > Qui seraït SC moudd (pour 33 }é aor. Je youmèdil (pour ve) , est peu usité ; mais on se sert RER des participes qui sont de la forme 5 à dr mémdoud ( étendu ).
FORMES.DÉRIVÉES du verbe Sourd, ( 7oyez le Tableau
Le passif de ces dérivés , comme le passif des dérivés du verbe trilitère ré-
gulier , n’est en usage que pour quelques participes (n°, 106 }.
Verbes Imparfaits (Jane Jas ).
116. On distingue trois sortes de verbes imparfaits : ce sont les verbes as-
similés , les verbes concaves et les verbes défectueux.
Verbes Assimilés (JL ).
117. On appelle ainsi ceux dont la première lettre radicale est un _s Ou un | G 118. Les verbes dont la première radicale est un _s le perdent ordinaire-
ment à l’aoriste et à l'impératif.
EXEMPLE
: 17 à ’ 2 és ouessl, (parvenir ), — aor. des yessel, — imper. Je ssel.
x Q | ca Dans le langage vulgaire on dit indifféremment à l’aoriste Je Jessel et ‘ # TA ’ oussel l nt en Je sal et Je oussäl , & Jess él y OU plus souvent encore > es RAA ) » en sorte qu'on conjugue quelquefois ces verbes comme s’ils étaient réguliers.
119. Il est néanmoins certains verbes dans la prononciation desquels on ne fait jamais sentir le 4 à laoriste , comme a ouaçà (contenir }; — aor.
. 4 . # A E Yeçà ; £2s ouadà ( laisser ), aor. > yedà , imp. € de.
120. Les verbes qui ont un LS Pour première radicale, ne diffèrent dans leur conjugaison, du verbe régulier, que par le changement du LS radical en, lorsqu'il est quiescent après un dhamma (n° 59). Il n’est point de mot usité dans le style familier auquel ce cas soit applicable. F
121. Les formes dérivées des verbes assimilés n’ont aucune irrégularité , excepté la 8°. qui est : |
7 ” 7 (LA A Mail atassal PORE Je is\avtassal , de... Je; ouessel.
TE
yes ellèçaär, pour prie) eyläçar , de. … re yäçär.
aJA 14 s é
re , Ë Li À HE ” Éd «F9; \ f æ À LL n \ ln te + H e LE t 4 Ÿ TEA A ue Fra ( le ptdr d ce À N . E { j 4 AR ‘ IN 48 . ñ ï é PEU \f :
* * 4 de À { Î $ 4 ; C s œ@ | +
tt Ace ph
TABLEAU de la conjugaison du verbe LS kian , (étre);
concave par un 5.
Masculin. Commun. Féminin. Person, 4 + 4 \ / OS St tbe kian, kianèt , { 5 = Ps is , | 2°, D \ f Z kunt. kunti. 7 Fe A | ER SL NT ST 1 re = kunt, 12 De ; Ë LE, Æù dons TE 8°, Vs (1) NL AR NT kuntou, = f | 5 à e LS À + J | kunna. | see Masculin. (Commun. Féminin. Masculin. Commun. Féminin. Persün,. { “ C ni] RET 5 JS | uen 39 | : è | ykoun ; tekoun, bykoun , betkoun, IS k ré 00 + [22 rés] HS: S$. oui UT ca Las, Fe 3 tekoun. tekouni. betkoun. betkouni. E S “ + Hi U È RE LE RES COR: © FL \ ee akoun, bekoun, .
un) px 0 0 A] = LES, | PER RESS ge, < ykounou , bykounou, Pr 1 5, EU CRT 2°, = . L] L2 LA L2 ou & tekounou, betkounou à JS ve \ re. nekoun. A: e menkoun.
Masculin. Commun, Féminin. Person.
= é PE 4 E Cup , | PR , = koun. un 2° | SINGULIER.
un. 5e JE FO EE 2° = * | PLURIEL, ani kounou.
ea ue NAS © ve + | SINGULIER, [@) kaïn , kaïné , un E= L2 K 12 L = |. (sb < QT OR | PLURIEL.
FE kaïnin. kaïnat. | INFINITIF.
AORISTE
(1) Plus be ee beu’toum.
(2) Pius vulgairement E bi’.
GRAM. AR. VULG., pag. 25, n°. 122.
De +
Masculin. Commun. Féminin. Person.
Esr sb, + Là 3e ba’. ba’èt. { ££ © cc au NN L22 rs ne CS É .$ beu’t. ë beu’ti. A v 4 RS 1 | sl 4 re js : s & + :e'. 5 + faaf beu't. :
pe!
= E Let :) | CY ba’ou AP SNS \ QU (1) ; , ” CEE 0 € a beu’tou, Le el G ee] | x ss) EY É , 2 x , ve! LL beu’na | Commun. Féminin. Masculin. : Commun. Féminin. Il … s A | tebi: bybr. betbr’.
LL à “ ? \ou Co 2) Lors ° | tebi'i. betbr’. betbi'i.
: è bebr’.
. ou. bybiou.
LE arr F te + ?
tebr'ou. pa betbr'ou.
LA
bê’.
Person.
3e, ee a us | nes = re) Z Led an J'e ® 3°.
= CUS D = = FR ne
(Caëe
PA
Verbes Concaves, ( |: 3 sl] ).
122: On appelle ainsi ceux dont labtradicale est un 4 ou ‘un | G qui sê change en\àla 3°. personne du prétérit, disparaît dans-plusieurs cas, et reparaît ordinairement à l’aoriste sous sa forme naturelle (7’oyez les deux Tableaux ). Quand la lettre faible disparaît.,.on, la remplace ( à la première forme,) par la voyelle homogène. Ex. : ni kunt (j'étais ) , pour os kaäouänt.
123: Il y a une obierratiof particulière à faire sur le verbe @ K kian ( être } ; c’est que son prétérit doit le plus souvent se traduire par st fait. Ainsi l’on dit : Jkjl 395 Lu | y kian fi kadim ezzèman (il y avait
autrefois ). En outre l’aoriste de ce verbe n’a jamais le sens du présent indi-
catif.
I 24. Outre les verbes concaves dans lesquels le 2 et l’ LS se représentent . à l’aoriste, il en est quelques-uns qui conservent: à l’aoriste l’4f qu’ils ont au prétérit. La raison en est que ces verbes appartiennent y ii à la 4°. classe (Cv Jai ). Tels sont les verbes Ft dé ( pour ‘ is Ÿ. aor. Li yekhaf ( craindre )) ; ; DE hab (pour LS), aoriste ue ychab ( respecter } , etc.
125. Les verbes concaves suivent à l’aoriste la règle de prononciation donnée pour les verbes sourds (w°. 111), c’est-à-dire que l’on ne doit point
prononcer à #koun v me (tu seras), mais bien bet:koun , etc.
_ 126. Lorsque l’aoriste du verbe concave est précédé de la particule négative © läm, la lettre quiescente se rétrche et l’on doit écrire 1 , lèm Yhoun es läm ybi’. L'aoriste, dans ce cas, ale plus souvent la signification du prétérit, quelquefois celle du présent ; et jamais celle du futur.
127. PASSIF. Le passif est le même pour les verbes concaves par\ et
par (SG: Ainsi le verbe JE kâl (dire) , concave par 4 , fait au prétérit passif js kil (il a été dit ) ; le verbe eL ba’ (vendre), concave par 6; | fait de même an” UTA (il a été vendu ). L’aoriste est J& youkäl et. Le youba”. Fe participe est ordinairement comme dé- mäkoul ( (pour à a sd: et = mèbi" (pour ex) |
FORMES dérivées du verbe concave
Les seconde , troisième , cinquième, sixième et neuvième formes des dé- US du verbe concàve sont régulières. On y fait reparaître le 4 ou le | G radical. Ainsi la 2°. forme de JE käl , est 5 # kawwèl, la 2e. de eb ba’, est > bèyya. |
129. Les 4°., 7°, 8°. et 10°. formes sont irrégulières; on n'y ODSeTVE ;
aucune différence entre les verbes concaves par : ou par 6.
Formes. | Prétérit. | Aoriste.. | Impérat. | Participe.||
Gt | KA 3 ee JW Je, bi [Je
akal. youkil. il. moukil.
M [JE LS [JE
enkal. ÿenkal. al. munkal.
Jët [il 5 NE ektal. vektal. l'ektàl. muktal,
JE Lans Ji ou
LA
estekal. yestekil. | estekil. mustekil.
(27 ) :30. L'èlif caractéristique de la 4e. forme se supprime souvent dans la
p'ononciation, pour les verbes concaves , en sorte que la 4°. forme ne se
distingue de la première qu’à l’aoriste ( encore faut-il que le verbe soit con-
cave par 3, ou bien de la 4+. classe ); ainsi on prononce communément ,\5 . Ê À LA 7 dar ; aor. pY ydir ( tourner , act.}), au lieu de nË adar , aor. à Youdir,
quatrième forme de ;\s dar, aor. y 50 ydour (tourner , neut. ). V’erbes Défectueux. ( OL Ÿ
131. On donne ce nom aux verbes dont la dernière radicale est un 4 ou
un LS:
132. PRÉTÉRIT. Si la dernière radicale est un , , il se change en éhf à la 3°. PE 1
pers. sing. masc. comme dans le verbe Le ghaza, pour mi JE (faire une incursion);sic'estun, G, il ne se change en élif que quand le verbe est suivi d’un pronom affixe qui lui sert de régime, comme 5L, ramah ( il Va jeté}, de he sy rama (1). Dans l’un et l’autre cas la dernière radicale disparaît à la 5°. pers. du pluriel, et à la 3°. pers. du sing. fém. , comme on le voit dans le tableau suivant qui comprend les prétérits de deux verbes défectueux,
l'un par 4, et l’autre par | G.
(x) Ce changement du | Sen À quandle verbe est suivi d’un pronom affixe , n’est pas même
/ . : 4 “+ nécessaire; on peut , et très-correctement , écrire à ) ramah
Masculin.
ghaza , >
cs” Lu? M} jet 9 ghazaot.
SINGULIER
PLÜRIEL.
Commun.
Lie, ghazaotou, Ge,
ghazaona.
Féminin.
ghazèt,
Er
ghazaoti.
Commun. | Féminin.
ae) ; 1°
| l'ersonn’
Ce .®
CE
ramaiti.
13% Age 9 je + 1 2° me «à
ne Æ
ramaina.
‘133. Les verbes défectueux appartenant à la 4°: classe ( és Ja ) dif-
fèrent des précédens dans la conjugaison de leur prétérit , en ce que la 3°. ra-
dicale ne disparait point àla 3°. pers. sing. fém. Ainsi le verbe La) (Ête
content ), qu'on prononce redhi , fait à la 3°. pers. du sing. fém.
redhièt.
134. AORISTF. A l’aoriste le sou le G radical paraît et détermine la voyelle de la 2°. lettre radicale.
DR a <
be su aor. à pas : aghzou Us) rama, aor. ER Yermi.
Je.
A la seconde et à la troisième personne du pluriel, la 3°. radicale disparaît. Ainsi l’on dit \. vi pale et ke Di yaghzou, au lieu de me E je et Voie De même on dits ° P {ermou , et A sp Jernou, au lieu de LS °p et LE p:
135. Les verbes ne dont la troisième radicale est un LS» prennent quelquefois un je sur la deuxième à l’aoriste. Ce cas s'applique aux verbes de la 4°. classe, comme 2) redhi, aor. ET yerdha ( être content ); es negi, a0T. Le yença fonbhen): ainsi qu’ aux verbes dont la seconde radicale est gutturale, comme LS) raû , aor. Gorr yer-à ( faire paître ).
136. Quand l’aoriste est précédé de la FAP négative 4, on retranche le 4 ou le GC final. Ainsi l’on doit écrire D? > o lèm yerdha (il ne fut pas content }; 2 o läm yermi (il ne jeta point ).
137. IMPÉRATIF. À l'impératif la dernière radicale doit disparaître, mais On la fait toujours sentir dans la prononciation pour le singulier. EX. : D | ermi (jette ): plur. ne )) ermou , ( jetez).
138. Dans l'écriture vulgaire on n’a pas toujours l'attention de retrancher cette troisième radicale pour le sing. de l'impératif; on écrit souvent | au lieu de el. C’est une faute presque consacrée par l'usage, de même que dans les verbes concaves l’on écrit et l’on prononce presque toujours à l'impératif la lettre faible qui devrait être supprimée au singulier masculin.
139. PARTICIPE actif. Il a la même forme pour les verbes dont la dernière radicale estun ; ou un! G. Ainsi l’on dit: «5 ghazt, et es) ram.
NEA o
k 4o. Le participe passif est de la forme 27 maghzous , et Es Inermy.
141, FORMES dérivées. Les verbes défectueux par 3 ou par , GS ont tous
(30) indistinctement un de pour lettre finale dansleurs Pre dérivées. Ainsi V'on
écrit es erlama (se jee 8°. forme de UE et La) ertalha Ce £ relâcher }, 8°. forme de sy. |
142. Le participe féminin passif de la 2e. forme présente , dans l'usage vulgaire, une petite irrégularité. Au lieu de la terminaison #] qu’il devrait avoir régulièrement, on lui donne souvent la terminaison à] : ainsi au lieu
de dire # CE m khallat (laissée), on dit communément NES ‘khallaye.
143. REMARQUE. Certains verbes défectueux présentent, dans le style
de la conversation familière , quelques anomalies qu’il est bon d'indiquer.
Le verbe BEA (rester), devrait, d’après la règle qu’on suit ordinairement dans l'usage vulgaire, se prononcer bek: , comme ss) redhi (étre content), Lo negt (oublier) ; cependant on dit baka ( 5) A la re. et àla 2°. pers. sing. du Ge on prononce bakait (us), et ala 3. pers. sing. fém. babkèt ( CS ) (a); tandis qu’on devrait dire pour les 1". ce pes sing. CS bakit , comme as negit , et pour la 3°. per. sing.
fém. si bakièt , Comme cu nepièt.
Ed
À l’aoriste on dit régulièrement Ss yebka , comme pour les autres verbes
défectueux de la 4°. classe.
LA Au contraire le verbe as (pleurer), devrait se prononcer bèqua, comme
Ls°) 7ama; cependant on dit généralement bequi ( ne ). Aux re, et 2e. pers. sing. du prétérit , on prononce 6 'quit ( En » F à la 3°, pers. fém. Me $ S ) (a); tandis qu’on RE dire, pour les r'e, et 2°, pers.
sing, ; bequait, comme Sr ramait, et pour la 3°. pers. sing.
fém. + ie bequèt, comme Se) rame.
(a) (a) Ces fautes se rencontrent rarement dans le discours écrit.
(31 9 A l'aoriste on dit régulièrement ES co comme pour les autres
vérbes défectueux de la 2°. classe.
Verbes Hamzès. ( ; et).
144. Les verbes Hamzés sont ceux qui ont parmi leurs lettres radicales
un èhf surmonté d’un harnzè.
145. Si le | est première radicale, le verbe se conjugue comme JA àkhàd (prendre). |
Pretérit. | Aoriste. | impérat, | Participe.
ACTIF. red] SU, =", 5, khèd, ya’khod. | khod. akhed.
; Î , 459 , fe PAsstr. JO), Ro , Sas Cst, des = oukhid. vou khàd. ma’khoud.
REMARQUE. L’impératif de ce verbe est irrégulier, ainsi que celui des LA verbes ns | kel ( manger ) , et DA àmaär (ordonner), qui font dt kol ,
(mange }), et J°1 mour ( ordonne). Régulièrement ces verbes devraient faire F s £& À se 9 £&
à l'impératif SX sl, Le j et pe a). Les trois impératifs irréguliers khod | kol et nour sont les seuls en usage (1) parmi les verbes d’ailleurs rares dans le
langage vulgaire, qui ont un hamzè pour 1". radicale.
(1) Encore dans le dernier l’est- il très-peu.
(92) 145, bis. FORMES dérivées, P’oyez le tableau. 146. Sile hamzè est 2e, radicale , le. verbe se conjugue à peu près comme les verbes concaves, en observant HÉAHINTINE de faire sentir le Aamzè
£ / dans la prononciation. Ainsi, soit le verbe J Le saûl (demander D}:
Prétérit. | Aoriste. Impératif. Participe.
€ / Ecy ÉcE Li ACTIF. JL ; JL , J- ! plus JL à XL ° saûl, Ves-àl. sèl , vulgair.! es-à1. sail,
ss Evs MC PASSIF. an x J " ? re La
Sou-il. Yous-àl. mes-dul.
147. Les dérivéssont peu uses où plutôt ne le sont point, excepté cependant la 3°. forme du verbe IMG On dit au prétérit Dre sayèl, à l’aoriste J: fs ysa-yel, à l'impératif } ee sayel , comme si c’était un verbe concave par CS» et l’on donne à cette forme le même sens qu’à la première,
148. Enfin si le hamzè est 3e. radicale , le verbe se conjugue réguhèrement , en observant la règle de permutation des lettres LS À. Aünsi le
£ verbe pe bar, ( créer), fait :
FORMES des dérivés d’nn verbe qui a un pour première radicale.
(Voix active ).
TE
FoRMESs. .PRÉTÉRIT. AÂORISTE. IMPÉRATIF. | PARTICIPE.
, ® f , WE w € w € ?
2°. JS), Den x = ; ÀS 20 :
àkhkhàd. : youàkhkhid. àkhkhid. mouakhkhid.
, Le : Es ë a : e £
ge CENT SE. Sas, sc So, akhaäd. youakhid akhid. mouakhid.
À Far À ês : Ce î £ »
Le SA, & , SEU à SE, akhàd. you’khid. akhid. mou’khid.
wE SE, . SF , WE»
1 FRE nu Mails Sal ARR
teàkhkhàd. Yteàkhkhàd. | teàkhkhàäd. | muteàkhkhid.
or Ta TA rs À 2 De. (a): | DUT US En RAR xt, teakhàd. yteakhàd. teakhàd. muteakhid, #* SES NE CRUE de , Fes 7°. Sa Ul, LEE a Lip AUS:
£ CA Lip pi a / “en àkhàd. yen-àkhid. en-àkhid. mun-àkhid.
8°. MS Ï, JS, ss, JS? , £ / PA / ettàkhàd. yettàkhid ettàkhid. muttàkhid.
1 FMPAS k £, o < À te 10€. LUCE = Li SA NE RARES + / f
esta’khàd. | vesta’khid. | esta’khid. Hosts khid.
(Gt) Ou plus vulgairement S£t œakhàd; aor. Sat yæakhid ; impér. fs wakhid.
(3) Ou SAS ?wakhàd; cette forme est même ; lus usitée que Ja L..
GRAM. AR. VULG., pag. 32, n°. 145.
Prétérit. || Aoriste. M Impératif. | Participe. | + FESSES 4, S50y ilispos |» ? ar ? sp) ) 4 ? bära'. yebrou. | cbrou.. bart’.
149. Ces verbes, d’ailleurs fort peu usités , se confondent dans le langage vulgaire avec les verbes défectueux ( n°. : 3x et suiv. ). Ainsi le verbe pe (commencer ) , Se conjugue comme s’il était défectueux de la 4°. classe. L'on dit généralement SX bedi, aoriste CSS yebda , comme _ neÇT , aor. Lg yença ( oublier ).
150. Il est encore quelques autres verbes irréguliers qui ne peuvent se ranger parmi ceux qui viennent d’être indiqués ; l'usage les apprendra. Je
citerai seulement quelques-uns de ceux qui se rencontrent le plus souvent.
Pr tent: Apr iÉte" |Impératif. Participe. | Infinitif.
a | e se tt w Venir{ . À dt CS [Abe Île sale , Vas" ?
Fu # ; yediji. taalé, taal. | djayé mèdjiy.
vule. }, édja.
% î ; (T0 LES \ÿy ségk Voir etait TE Psy de raà. | yerà. rouyè.
F. TawWWa, raw wi. rawwli m'rawwi. i terwiè.
Montrer | | f cs | der cE: PTE € 1 3 } 22#59 P AE de LOS 7°: 51 CS :
ZA à .
F. (eroua. yroui. eroui. mMuroul.
w Cahors k
mut’wakhi.
C3 Eee 1
mut’khawi.
SV, Lslev, CNE
t’wakhà.
yt’wakhà.| t’wakhà.
Fraterniser fe \ Se
FU 24 Plus JE vulg. heu , | © {tkhawa. | yt'khawà.| t'khawà.
Verbes Quadrilitères.
151. Dans les verbes quadrilitères , c’est-à-dire ceux dont la racine où
(35) 3° pers: du sing, masc. dû prét.-actif, est composée de quatre lettres , Ja 2°. radicale est toujours marquée d’un djèzm, et la troisième a toujours pour
voyelle un. kesra à V'aoriste de la première forme.-Ainsi-l’on dit :
Prétérit. Aoriste. | Impératif. | Participe.
nt C2 © 7 CG 7 59
: 9, (roaler), M, Le Le se , 1°. forme. res ua 4 ad ca dahhràdy. ydahhredj. \dahhredÿ. m'dahhredy.
La 2°. forme de ces verbes est
Prétérit. Aoriste. Impératif. | Participe.
) EPP RE RARES > rs > ; | SX ; À , Sn Xe , 2. forme. (C- RES |C- 4 IC œ | $ tdahhradj. |yæt’dahhràdj.|\tdahhràdj. \mut'dahhredy.
AOL, 20 27
153. On ne fait usage, pour les verbes quadrilitères, que de ces deux formes, dont la 1°. peut se comparer à la 2°. des verbes trilitères, et la 2°.
à la 5°. des mêmes verbes.
Observation sur l’Aoriste des Verbes en général.
154. J’ai fait remarquer que le et le » que l’on place souvent dans
le langage familier avant les crémens de l’aoriste, ne sont pas toujours privés
(4356) de voyelle, comme dans Gena Kiss b'tktob , et ua te m'nektob, mais qu’on leur donne quelquefois un e muet pour les réunir en une seuleisyllabe avec la lettre suivante , comme dans k5 bet-limm (tu recueilles), aÂès , menlumm (nous recueillons). Voici quelles sont les formes des verbes réguliers et irréguliers, trilitères et quadrilitères, qui admettent l’e muet entre ce
& ; t \ 1 ! e A D : ! à = où ce . , ©t la lettre suivante , à l’aoriste :
1%. FoRME, les verbes : -
Sourds , EX. : Se , Oet-mudd (tu étends ) ; Concaves, Ex.: J3% , bet-dour (tu tournes) ; Quadrilitères, Ex. : & JS , bet-dahhredj ( tu roules).
2e, et 3°. FoRME , tous les verbes sans exception,
4°. ForME , les verbes :
. Sourds, Ex. : «r . bet-kerr ( tu avoues ):
A ? Doit ( ) s
- Concaves, Ex. : cn , bet-dir (tu fais tourner Ÿ:
AAA AA AAA AAA A A ARR A A AA AP A RAA A AAA AS AAA AAA AAA A ANA AS ANA A
DES NOMS
155. | 5 Noms peuvent être de plusieurs formes qui ne sont soumises à aucune règle.
156. Les noms abstraits dérivés des verbes et qui en sont les infnitifs ; peuvent être réduits à un certain nombre de formes. Parmi celles qui dé-
rivent de la racine mème du verbe, voici quelques-unes des plus usitées :
RAIN kàtb. kitab : kètbë. kitabé dé la Û 14 1 ) tre, forme. : JE, baLes LEE | DS, kètban. mèktèb. kètib. koutoub.
157. Chaque verbe trilitère primitif n’a ordinairement qu’un ou deux
de ces infinitifs, autrement appelés noms d’action; les dictionnaires et l’usage peuvent seuls apprendre d’une manière certaine quelle est la forme d’infinitif qui convient à chacun de ces verbes. Aussi les infinitifs des verbes trilitères primitifs sont-ils nommés Role ») us, , Massadir semaëyyè, ou NE PS y es , Massadir mahhfoudha (infinitifs qu’on doit apprendre par l'audition , qu’on doit retenir par cœur), parce qu’ils ne sont pas assujétis à des règles certaines et constantes.
158. Au contraire les infinitifs des formes dérivées du verbe primitif
trilitère sont soumis à des règles fixes, et nommés pour cette raison,
(38 ) ba Le potues massadir kiagiyyé ( infinitifs formés d’après une règle ).
Voici de sont ces infinitifs :
FA ne op DU te) Né Us Lis 60 PA en à: “A
des tekatoub. ektibab.
2 VS Le. 1, e EST, ou PLah Le inkitab.
AA
8° aa, .} 0 ÿ 1 VE
tèktab. dont ektitab.
159. Les infinitifs des verbes irréguliers Édht faciles à former en obser- ‘vant pour les verbes imparfaits la règle de permutation (n°. 59 ). Il faut cependant remarquer qu’à la 5°. et à la 6°. forme, le LS final qui devrait être précédé d’un dhamma, convertit ce dhamma en kesra. Ainsi le verbe de temaltha (s'étendre, b°. forme de L.), au lieu de faire à l’infinitif
br. suivant le paradigme Res , fait P” tematthi. De même le verbe “is lewana (agir avec Jenteur, 6°. forme de a ‘4 ), au lieu de faire à Pinfinitif. os, comme ses fait ne levant.
Les infinitifs des verbes quadrilitères sont
1 forte. (Lt ae dehhradÿj, et à& SnS dahhrèdjé ; 2°. forme. sw $ telahhroudÿ.
. TS Nom d'Unité.
161. Parmi les noms qui ne finissent point par un. ÿ , il en est un grand
nofnbre à la forme ordinaire ou on peut ajouter cette lettre , qui alors
:(:39°) indique l'unité. Aïnsi ss mot rot JS 5 bassal * Aus on fait NUS bassalé
( un oignon). ENTO Y
Genre id N oms.
vide
Les noms peuvent être masculins ou féminins
16 3. Des nôms féminins en général sont : 1°. ceux dont le genre est déterminé par leur signification; —- 2°. les noms qui finissent par un ÿ. nef à 2 les noms de villes et de pays; — 4°. les noms des parties du corps qui sont doubles , comme sr NE (main }, - aén (œil }; D? : ceux qui finissent par 44 comme je Ce kebria (orgueil), et quelques autres que l'usage apprendra:
164. Les noms féminins qui devraient avoir la terminaison ÿ!, la changent communément , dans le style familier, en à. Ainsi au lieu de ss ( hhamat( belle-mère) ) ILE asset (bâton 7: SN mekhlat (besace) , on dit
à Le hhamayé, à Vus assayé , AM mekhlayeé.
165. Lorsque ces noms sont suivis d’un pronom affixe , on leur rend souvent leur forme primitive. Ex. : Ate hhamato ( sa belle-mère de On doit observer que le ÿ qui termine un nom sé change en > lorsque le nom est suivi d’un pronom affixe:
166. Le nom féminin À ent (femelle) S change souvent en à Li entayé.
166 &is. La terminaison ë est donnée quelquefois à des noms masculins empruntés à la langue turque : comme dans ces phrases 4 Pia E an,
bachèt hhàlàb (1e pacha d'Alep): L NE aghèt elarnaouth (l'aga des A banais ). { 7’oyez n°, 180 ).
ot.
Du Nombre dans les Noms. ñ
crc LE iy
167. Les noms arabes ont trois noTEs : le singulier , le duel et le pluriel. | cuil aan sub Jose Rd es.
168. Le Duez se forme en ajoutant au singulier les syllabes F1 pour le nominatif, et we pour les autres cas. Dans l’usage vulgaire on n’emplote
C/ \ à que la syllabe er qu’on prononce éz où an. Ex, : , f e RE Li .
à yed (main); Duel |,» yedain deux mains.
169. Lorsque le duel est suivi d’un pronom affixe, on retranche le Lo final. Ex. :
Ë € S yedaik (tes deux mains); — Nas yedèyyi( mes deux mains).
169 bis. On substitue quelquefois au duel un pluriel précédé du nom de nombre A. Ex. : N ñ nl etnain oulad (deux enfans ) , au lieu de LES a ouèlèdain qui est plus correct.
170. PruRtEz. Il y a deux sortes de pluriels : l'un est appelé parles Arabes pluriel sain ( et E& ) , l'autre pluriel rompu ( scie as .
171. Le plurielsainse forme en ajoutant aux noms singuliers masculins la terminaison CSN RUE le nominatif, et y} pour les autres cas. Dans le langage usuel on ne se sert que de la terminaison un In.
EXEMPLE
| Je neddjar ( menuisier ) ; — pluriel D: , neddjarin.
‘Très-peu de noms masculins admettent le pluriel sain. Ce pluriel ne con-
vient presque qu'aux noms propres d'hommes et aux noms de métier, tels
CA) que LL khayyath (tailleur) à de serradÿ ( sellier ) , etc. Encore faut-il observer que les noms de métier sont rangés par les Arabes dans la classe des adjectifs verbaux ( DRE gs) ).
172. Les noms féminins terminés par ÿ, forment leur pluriel-sain en
changeant le ÿ en de M Ex. :
LS Helbè ( chienne ); — pluriel LUS kèlbat.
Les noms propres de femmes, ainsi que les noms d’action formés des verbes dérivés ( n°. 158 }, prennent au pluriel la finale C2, lors même
qu’ils ne se terminent pas par un # au singulier. Ex :
é y mèryèm ( Marie ); plur. & 3Loo ° mèryèmat.
“ XS tekalloub (révolution } ; plur. cs tekalloubat.
173. Le pluriel rompu a un grand nombre de formes différentes. L'usage seul peut apprendre à connaître celles qui sont applicables à chaque nom ; mais, comme l’a remarqué avec justesse M. Volney, il arrive que quand on a Saisi le génie de la langue, on devine souvent par analogie quel pluriel doit résulter d’un singulier donné. Voici, quelques-unes des formes les plus
usitées pour les pluriels rompus.
di
SINGULIER. * PLURIEL
Chien. LE ; Kelb. LS | K'lab.
Ce Ke Cœur. nc J Kalb. ed 5 , Kouloub.
Bienfait. Jess, Fadhl. Dh afdhal.
Pain (plat). a): erghif. àss,|, erghife.
f # Livre. Les LE Kitab. os é ; Koutoub.
/ y S Sac de crin. tu À | Khèiché. LS (a Kouyàch. > 4 , Vieille femme. #y 7 , adjouz. le, àdjaïz.
174. Les noms de la forme, mûthrèhh FE font tous leur pluriel comme Je m'tharehh ,
175. Les noms des formes Le meftahh ( clef ), y Ent meéktoub ( lettre ) ss kandil (lampe), Hs également réguliers dans la forrnation de leurs plar iels qui sont toujours comme Se mefatihh , LS mekatib , Jo5VS kanadit 7 |
176. REMARQUE. Dans la conversation l’on donne souvent des pluriels féminins en &’>} à des noms masculins qui ont un autre pluriel généralement connu et adopté. Ainsi l’on dit souvent HSULER chhssanat, au lieu
de sea, ahhssené , pluriel de ybes chhssan ( cheval ).
(439 177. Les mots tirés du turc et terminés par un \, tels que LL bacha , L\ agha , ont le pluriel comme ah AE bachawat, Late Le aghawat , ou, enretranchant l’è/f final, ERENR et! 51 ( 1).
178. Voici quelques pluriels irréguliers de mots très-usités :
SINGULIER. PLURIEL
ne"
°€ 4 + “s\ àbou (père) (avec l'article, 148). EU 6e.
WE #£ gl wants 5 MOTS ). |. ll. tee CHA ummehat.
(avec hi plément ).
al ebn (fils) où Lite hal ee ape à rene de EE Gi ebna , v: bénun , » LS sl = akhou (frère) (avec l’art., é À akh) ÿ si okchouë, ol | ekhouan.
Lex okht Let niet anis) Li khouat.
(1) On les considère comme s'ils étaient de Ja forme du mot et séma (ciel ), qui fait au
pluriel LL sémawat, ou LEA 4
AR AS AAA AAA RAA AAA AVS AS L'UVT AVERTIS AAA ARTE AA LAURE AAA BA RAI AURAS AAA VULTA/L/RR
DE LA DÉCLINAISON
179. Dis le langage ordinaire on ne fait cu dés cas Où ‘inflexions finales, qui sont, dans l’arabe littéral, 2= oun Se ; RNE V4
(génitif, datif et ablatif) :
if), et simplement, ou, — 2, _—— a, sile mot est précédé de l’article; en général les rapports des motsentre eux né'éont indiqués-que par leur position respective, Où par uné préposition.
180. Le GENITIr est quelquefois exprimé par une forme particulière du mot auquel il sert de complément. Ceci s'applique aux termes empruntés à la langue turque, tels que AE bacha , L agha , Li kièkhya , et quelquefois aussi à des mots. arabes, tels que Lo domia ( monde ), LE
kira (loyer ). Lorsque ces mots sont suivis d’un complément , l’on change leur è4f final en #. Ainsi l’on dit vulgairement Ets, Re CAE La (x) kièkhièt bachèt hàlàb (l'intendant du pacha d’Alep . L'on dit aussi At 555 dounièt allah (1e monde de Dieu ), et Le) à, kirèt elbeit (le loyer de la maison ).
181. Le génitif peut encore être exprimé par le mot eV m'la', où eV bia’, dont il sera parlé à l’article des pronoms possessifs. Aïnsi au lieu de
cr Le kitab bothros ( le livre de Pierre }, on peut dire aussi
Le Le nt) elkitab m'ta’ bothros.
Tea Die La préposition à Gi ( R ) marque le datif. Si le mot est précédé de l’article À el, l'èéf de si disparaît devant la préposition ; ainsi l’on écrit DE llkitab ( au livre ). <
(1) On pourré rait aussi conserver l’élif en le faisant suivre d’un ë euphonique , et écrire Ce AA BSS ; mais cette manière d'exprimer le gémitif n’est point usitée généralement
en Syrie ; on n’en irouve presque d'exemples que dans les manuscrits copiés en Égyp' e
183. AcCUSATIF. Dans la conversation 6h se sert quelquefois de la terminaison — an marque de l’accusatif; mais c’est toujours adverbialement. Ainsi l’on dit C j fez-àn ( par crainte ); Cr ghassbän ( par force }.
184. Le VocaTir s’indique par la particule L ( ya, dont on fait précéder les mots. Ex. : :Q) ñE L ya fares (ô cavalier }. Si le mot à l'article, on dit L: eyyouha. Ex. : me L: eyyouha el fares ( 6 cavalier ). On peut dire encore RTE) (2 \L sx eyyouha el fares. Pour le féminin on se sert de LS eyyètouha au lieu de LA.
184 bis. L’ABLATIF s'exprime au moyen des prépositions |. ;£ àän , Où (y
min, qui signifient de.
DES ADJECTIFS
185. Le adjectifs, comme les noms, ont beaucoup de formes différentes dont la plus commune est celle de l'adjectif verbal , ou participe:
186. COMPARATIF et SUPERLATIF. L’adjectif qui exprime un degré de comparaison , a toujours la forme rs | akbar (plus grand), c’est-à-dire qu’il se forme de la racine même, que l’on fait précéder d’un é/f. Le superlatif ne se distingne du comparatif que par l'addition de l’article, comme EN elarhhèm (le plus miséricordieux } , où par un da d’annexion qui Caractérise le sens superlatif, Ex. DU EE L a arhhàm errahhemin (le
plus miséricordieux des miséricordieux ).
187. Le que français qui suit le comparatif, se rend en arabe par + 77.
(46) Du Genre dans les Adjectifs.
188. On forme généralement le féminin en ajoutant au masculin un ë qui se prononce à ou é ( n°. 32 ). Ex. : Le hi kouèyytis (beau), féminin àuo ns kouèyyisé (belle ). L'on doit observer que toutes les fois qu’un adjectif est joint à un nom avec lequel il s’accorde en genre , il doit être placé après. Ex. : RS ne bistan k'bir , un grand jardin, et non Les rS (k'bir bistan). |
189. Les adjectifs de la forme &i ahhmär ( rouge }, quand ils n’expriment pas un degré de comparaison, font jou féminin comme 1, _& hhamra.
190. Il faut excepter de cette règle l’adjectif nt ermèl { veuf jé qe fait au féminin ile, érmèle.
191. Les comparatifs et les Se latte lorsque leur terme de comparairaison est exprimé, sont invariables et ont le masculin et le féminin semblables. Ainsi l’on dira A) si une | 55% Aadi el massibé a’zham el massayb ( cette infortune est la plus grande des dE ntien À RS | 5 as 3 (y y — Hind àkbàr fil èumr min Zeinèb (Hind est plus âgée que Zeinèb À
192. Lorsque le terme de comparaison n rest point exprimé, les superlatifs doivent former leur féminin, comme ate ozhma et LS wc Foubra.
Dans le langage vulgaire on n’observe pas toujours cette règle. L’on dit, à la vérité, pe) RAC elmassibèt el ozhma (le malheur le plus grand); Sr: âne ») rournièt el koubra (Rome la très-grande) };-maïs ces deux exemples
sont presque les seuls dans lesquels on emploie cette forme féminine des
superlatifs, Aïnsi l’on dit communément si LE rS Me ce? XD Hoi
C47) el àkbàr fil èumr ( Hind est’la’ plus né ) LS Y Ca Las ÿ Zeinèb hyè el äkouès ('Zeinèb est la plus jolie. ::11/ Lorsque le terme de Aie n’est pas exprimé, on peut quelquefois substituer le positif au Si Ainsi ces mots : Hind est la plus âgée,
pourraient se traduire par Je) EL best S X> Hind hyè .d k'biré fil
èumr. | |
198. Les EE n’ont Po de féminin , lors même que le terme de comparaison n’est pas exprimé , ou du moins qu'il ne suit. pas immédiäament avec la particule Use min (que ). ). Ex. : rt) NB ÿ à. pes Hind àchthèr ouilla Zeinèb Hind àchthàr (mot à MOo Din rare plus
adroite , où bien Zeinèb? Hind est LE adroite ).
Du Nombre dans les Adjectifs.
194. Le Duez, qui devrait se former de même que pour les noms ( ne. 168 }), n’est point usilé pour les adjectifs dans la conversation familière. | | | |
1 95. Le PLurier.. Les adjectifs peuvent avoir, comme les noms, le pluriel sain (n%. 171 et 172), et le pluriel rompu (n°173); le pluriel sain est même presque exclusivement réservé pour les adjectifs.
196. L’adjectif verbal ou participe de la premièré forme admet l’un et l’autre pluriel. Aïnsi S'kated, a le pluriel sain Os SSkatebin , et le pluriel rompu LS kètèbé ou LE kuttab. Mais il est à remarquer que le pluriel rompu change souvent la signification du participe, et lui donne le sens d’un nom de profession. Ainsi SE; plur. ue, veut dire qu a écrit, tandis que Et plur. ae ou cs signifié écriain.
(48) 197: Les participes des, différentes formes Fee) du verbe primitif n ur que le pluriel sain. Aïnsi, AE ee m'kätlib faït au pluriel .m ROBE nee mouslim, ( musulman, part, 4e. forme), fait au
ts # mosskmin:
198. Le Aer qui n’expriment point un degré de comparaison et CE
sont de la forme sl ahmär ( rouge ) y assfàr MERE D) abyàdh (blanc), font leur pluriel comme se Rhounr , je SSOfT , (JE bidh (x). Cette forme de HR s'emploie pour les deux genres. f:
Pour les adjectifs SA a'ma (aveugle), ») fs awàär ( borgne) , Je mn ahhuvèl (louche), le pluriel le plus usité est mire omyan , Où 6 aoran ,
ss hhaolan.
199: .)| èrmèl (veuf), et iL., | érmètè (veuve), font au planes Ja,
aramel. |
200. Si les adjectifs de cette Dre indiquent un degré de comparaison dont le terme est exprimé, ils n’ont point de pluriel. Ex. : A Juil e kom afdhal ennas (ils sont les plus excellens des hommes ).
201. Siles superlatifs sont cn Dlôyée d’une manière De ils prennent un pluriel, et ce pluriel peut être sain ou rompu. Ex. : : NT hom elafdhalin, où bien JUS e hom el ae ( iis sont les plus excellens ).
Au féminin on devrait dire FE CE De cp? honné el foudhlayat (elles sont les plus excellentes \, mais cette forme de pluriel féminin n est nullement usitée dans le langage vulgaire. On prend quelque tournure qui dispense de
l'employer. Par exemple on change le superlatif en comparatif, et lon dit :
(a) LU est pour DE le yé a converti le dhamma en kesra, au lieu de se changer lui-même
en : suivant la règle ordinaire de permutation, ( Voyez la Gram. de M. de Sacy, tom. 1,
pag: 90 ).
(49 Ji € LP honnéafdhal (elles sont plus excellentes ), sous-entendu JÉ ur cp min ghair honné ( que les autres ).
202. Quant au comparatif, il n’a point de pluriel, lors même que le terme de comparaison n’est pas exprimé, c'est-à-dire, TS la préposition pps #t:son régime sont supprimés. Ex, : 5 Lpy La), # | xl # | LS 1) y el okala aktàr ou illa el medjaninel medjanin aktèr (mot à à mot: les sages sont-ils. plus. nombreux ou bien les fous ? les fous sont plus nombreux }. | |
203. Les adjectifs relatifs, terminés en Ve forment souvent leur pluriel en prenant la terminaison féminine, Ex. : 65 Li Fransaoui (Français), plur. #,Ls Fransaouiyyé; As hharami ( coquin , plur. ls hharamiyyé. Quelquefois , outre l’addition de la finale $, il s'opère un changement dans le corps du mot. Ex. : e pe maghrebt ( barbaresque }, plur. à Se m'gharebé.
h2o%: Voici élques unes des formes de pluriel les plus usitées dans les
adj HG : se
“SINGULIER. PLURIEL. Pauvre. | 4%, | Fakir 155 , Fokara.
Noble. | _p2 | Chenf tte té Grand. mÉ ; | K'bir. | J LS, | K°'bar.
Tranchant 6: Käthe. DE k _| Kaouathè’.
Ivre. ÿ 4 À Sekran. ns ei: 1 Sekara.
AAA AAA AAA A AA AR AR AAA AAA AAA AAA AAA A AAA AAA AAA AAA L'ARTICLE.
mens
205. Leone :! doit se prononcer e/. Cependant comme on fait très: peu sentir l’éLf dans le-langage rapide de la‘conversation , il semble souvent qu’on ne prononce que le lam. C’est pour cette raïson que je le rends ordinairement par el. Cet article est des deux genres et des deux nombres, et si- Mie la ve.
206. En arabe, l’article ne s'emploie pas toujours comme en français ; on le supprime lorsque le substantif est suffisamment déterminé par son complément; comme lorsqu’ on dit : le livre de Pierre, Q” spas ts kitab | bothros.
ni Si l’on voulait dans ce cas exprimer l'article , il ne dire :
or Lee eau el kitab m'a’ bothros.
208. Lorsqu'un substantif est joint en français avec un: adjectif précédé de l’article, comme dans cet exemple : /e grand vaisseau, Von doit, en arabe, redoubler l’article et dire RES Lure ,) el mèrkéb el k'bir. Cependant il arrive souvent, dans le style familier, qu’on donne l’article seulement à l'adjectif, comme en français; l’on. dit alors 7S Es 68 2 mèrkèb el k'bir.
209. J'ai déjà fait remarquer ( n°. 182 ) que l’è4f de l’article ÿ dise parait lorsqu'il est précédé de la préposition À! LEE Ur
AAMAVANAANAAANAANAANANAANANAANAANAAAAAAANAAIY
VW
AA ANNAAAAAANAANNAAANAAANANAAARAAANANAN AS
ET EP R
SINGULIER
PLURIEL
Parts
= nehhnè , nehhn.
(52) I] n'est pe rare d'entendre employer, dans la conversation, le pronom
fém. plur. ne au commencement d’une phrase, pour le masc. ou le fém.
indifféremment. Ex. : y} bo ts Et nas ma lehom din (ce sont
des gens sans religion ).
212. Les PRONOMS AFFIXES font ordinairement l'office de génitifs ou
d accusatifs des pronoms isolés, Ce sont :
Pt cé Baldé “FÉMININ.
on Gi, ou Lam. ie Lna. LOMUERSA M 1 ESékou Set Ski r
re, Personne.
2e, Personne.
APR] Sa
. hom.
(ES ha.
3e. Personne.
Plus
éguls Lu D honne.
213. Lorsque le a de première personne au singulier est régi par un verbe, on doit employer l’affixe Le ni, qui sert comme accusatif. Ainsi l'on dira LS pe dharabni (il m’a frappé). et non pas 2 2 dharabi.
214. L'affixe féminin singulier de 2°. personne LS k1, ou plus vulgai:
rement rs S ’emploie après les mots qui finissent par une voyelle longue.
(x, Dans ce Vo biabe l’A ne s’aspire ordinäirement point ; c’est pourquoi j je le supprime presque toujours dans la transcription des mots arabes.
.Aiïnsi l'on. prÉnERep: ss, a: pe (x (x ) dhiarabouki (ils, l'ont fr appée), tandis qu'on. dit: LES Doi dharabble { jl fn frappée as |
245. .L'affixe masc. sing. dé 2° pers. vi s1se prononce à, lorsque le mot auquelil est joint est terminé par une consonne : comme ue ummaäk (tar mère ) Jus 72.0 germe (ik ta frappé ). Si le mot est terminé par une voyelle longue, l'affixe « se.prononce seulement comme. un k. Ex: : ELA A] abouk (ton END F9 vies D Del dharabouk (ils t'ont frappé).
216; Demême, Daffregnasce ,Sing. Sr 3°. pers. se prononce A0 ou o.après une” consonne : comme à CTae dharabo ( il l’a frappé). Après une voyelle 5192 VIF 81501 longue il se e prononce comme un ? aspiré. Ex. : Bo px? dharabouh tie l'ont s: ; appé). | ; 1 n'rE Ces affixes font l'office de sujets, lorsqu'ils sont joints à un petit nombre de particules qui peuvent les recevoir. Telle est la particule |.) enn. Ex. : US ET VArS DE käl ennak reuhht ila'lbèlèd (il a Fe. que tu as été à la ville).
248. De plus, dans l’usage vulgaire, l’on emploie souvent les pronoms affixes comme-sujets ; au lieu des PEOHGNTS isolés, en les joignant soit à certains ‘adverbes'qui ne'devraient point les admettre, comme ne ein (où? ), eur. ESS einàk (où estu?) (Por. pag. 78 et 79), soit à l'expression conjonctive composée slsmodam (puisque, tandis que } ,‘ex. : Kate JP madarmäûk haôn (tandis que tu es ici). Enfin après la négation La ma, on se sért} pour les! 1°, et'2*, pers: ;: des pronoms affixes, en intercalant un ÿ éntre le: pronom et l’éLf final de La { Poür la 3°. personne on ne peut se
servir: que, du pronom: isolé. JEx. : ga 4) à 5b han’ rayehh (je ne vais
(2) L’e&f muet qui termine certaines personnes dur blé dans les verbes, disparaît lorsqu'un
pronom affixe est joint au verbe,
(54 ) point }, ut, GLS manna rayehhin (nous n’allons point); ul SL. manàk rayehh (tu ne vas point ), ue) SE manekom rayehhin ( vuûs | n'allez point) L'on dit plus rarement ; mais Von écrit presque toujours
2) LUI D etc. is | Luis LB CT SOLE. 140 HOUR t » Le longs 2068
Y ee
219. Lorsque deux pronoms servent de suje s à un même Verbe ; comme dans cette phrase : Fous et mor nous irons ; le pronom inoncé le second en arabe, peut se rendre par l’affixe joint au mot Gi sÿya ce mot tr sens et n’est qu’une espèce de support pour Paffixé, Ainsi , Ton dit : C2 > p us Gi, HS nerouhh nehhn ou éyyak (nous et vous nous irons) (1). Dans ce fs l’on n'exprime quelquefois point le pronom isolé aout le sens est implicitement contenu dans le verbe; l’on dit par exemple : #ST LEA sy — nerouhh ou eyyak; cette façon de parler est commune en Égypte et n’est pas usitée en Syrie.
L'on peut remarquer qu’en arabe le pronom de 1°. pers. s’énonce ordinairement avant les pronoms des autres personnes. Il n’est pas d'usage de dire) L Les! ent ou ana (toi et moi ); l’on dit : PNR Hi ana ou entè , ou ie L L LU ana ou eyyak (moi et toi). Souvent aussi l’on substitue pour la 1°, et la 2e. pers., le pluriel au singulier, surtout dans le style épistolaire.
220. Si un verbe a deux pronoms pour complémens, comme dans cette phrase : 4 me l'a apporté, l'on peut placer en premier lieu l’affixe qui exprime le régime direct, et dire: Jels djabo li (il me l’a apporté ) , Ou bien placer cet affixe le second, en le faisant précéder du mot CI. Ex. :
SV dues HAN djab L eyyah. À Alep et dans. la Haute-Syrie l’on emploie
(x) La conjonction 3, signifiant E* avec, gouverne laccusatif. C’est ce qui motive ici Pem-
ploi de l’affixe.
(55) - quelquefois le pronom isolé pour exprimer le régime diréct, et lon dit, par exemple: 4» + ol djab li houè, C’est une locution vicieuse.
22 Ë PRoNOM POSSESSIF. Les affixes arabes servent à rendre nos pronoms possessifs, mon, ton, son, etc. Ex. : S LS kitabi (mon livre), GES kilabèk (ton livre), ats kitabo (son livre), etc.
Dans l'Égypte et la Basse-Syrie l’on emploie souvent, comme équivalent de nos pronoms possessifs, le substantif Us b'ta’, ou ee m'ta (propriété), auquel on joint les affixes. Le mot qui précède Ls doit avoir l’article. Ex. : EC LS el kitab b'taï (mon livre), lb Le =) el mahhramè b’tai (mon mouchoir) , à la lettre: le livre, le mouchoir, propriétés de moi. Cette façon de parler est du langage le plus trivial.
OT ne se sert point de eL, quand il s’agit de personnes; ainsi l’on ne ne dit pas: sl S A) elouèlèd b'taï (mon enfant}, mais seulement EN, ouèlèdi. è
Dans le dialecte de l'Arabie proprement dite, on substitue à Lo le mot
Ge hhakk (droit). Ex. : LS 2) essamgh hhakki (ma gomme).
222, Lesmien, le tien, le sien, etc., se rendent aussi quelquefois par Lo avec les pronoms affixes. Ex. : mer LS» 9 sl (5 hada b'taï ou hadak b'taàk (voici le mien et voilà le tien). Mais la manière la plus cor- _recte et en même temps la plus générale d'exprimer le mien, le tien, ete., est. de désigner par son nom. même l’objet dont on parle et de répéter ce nom ; ex. : ue |» 3 3 \5> hada kitabi ou hadak kitabak. (Voici
mon livre et voilà le tien ).
223. PronoM RérrEcui. Nos pronoms réfléchis se, soi, moi-méme,
toi-méme, etc., n’ont point de correspondans en arabe; on y supplée par
les mots | nèfs (ame), -3) rouhh (ame) , Li zat (essence), Je hhal (état), auxquels on ajoute les affixes. Ex. : ail. Le kàtàl hhalo
(56 ) (ik s'est tué) ; ao > ch rahh houè b'zato (il est allé lui-même ), etc. 224. Il arrive quelquefois que l'on ajoute le pronom isolé à l'affixe pour particulariser mieux la signification Ge redoublement de pronom équivaut couvent au sens du mot méme en français. Ex. : Li il ana... … à moi-même au, c’est à moi.
1/9 % > N lo houé..….…... à lui-même ou c'est à lui. KI mel kitabi àna.. mon livre à moi. | À v 225. REMARQUE. On fait souvent entendre un 1 bref avant le 1 marque du datif, auquel est joint l’affixe, comme dans les deux premiers desexemples précédens. L'usage apprendra quels sont les cas dans lesquels ceci a lieu;
on pourrait les réduire à des règles, maïs ce serait peut-être attacher trop
d'importance à des détails minutieux. Je ferai observer encore que lorsqu'un affixe uni à ce fi suit un verbe dont l’avant-dernière lettre est affectée d’un djezm, on redouble ordinairement le + dans la prononciation, et l’on donne un w très-bref pour voyelle à la dernière lettre du verbe. Ainsi : LS nc
4 A JS | RHONE ; e La) , se prononcent généralement, dans la conversation rapide et familière, koultullàk (je Vai dit), koultullo (je lui ai dit), koultulli (ta m’as dit}, koultullom (tu leur as dit}, etc., etc., au lieu de Æou// làk., koult kho;, etc, “pa
225 (bis). Lorsque nos pronoms français sont joints à-des noms de nombre, comme vous deux , nous trois, etc., on les rend en arabe par les affixes, unis aux numératifs. Ex. : GEST l’neinkom (vous deux), G #'/atètna (nous trois), etc., mot-à-mot, les deux de vous, lestrois de nous (tr).
De méme, mor seul, vous seuls, eux seuls, etc. se traduisent par sd,
ouahh'di, é 5s\, oùahhedkom, ssl, ouahh'dom etc.
(i) On pourrait aussi se servir des pronoms isolés, en donnant l’article aux-numératifs et les plaçant après. Ex.: RAA Oo nehhn etflaté (nous trois).
(57) 226. Les pronoms personnels suppléent au présent du verbe JE kian
(être), (n°. 123 ). Ex. :
Loue L\ ana mabsouth…... je suis content.
boue Le) ènt mabsouth..... tu es content , etc., etc.
227. Les pronoms affixes joints à une préposition, comme E= ma
(avec), et surtout Xe and (chez), servent à exprimer le verbe avoir. Ainsi I f
l'on dit : ; ©
+ ; . 0 LSXE andi.….. j'ai; — LSote andàk..… tu as, etc., etc. ” #7
4 LR Eu MA. j'ai; re Us maûk..…. tu as 9 etc. etc.
On se sert aussi, pour exprimer le verbe avorr, du À qui marque le datif. Ex. :
dk lou il... j'ai; — Oak ouïlàk... tu as.
( F'oyez à l’art. des prépositions, n°. 269 et suiv., les différentes ma-
nières d'exprimer le verbe français avoir ).
Pronom Démonstratif.
228, Les pronoms démonstratifs qui indiquent les objets proches, sont:
MASCULIN. COMMUN. | HAIREUE { / | FT
#1 4 e, cette, celui-ci, SINGULIER. Fo 2ada. NS T0R) Li ds had.
| à celle- Cl.
PA db > haoulay.
PLUREL]. . . . . JU ®hadaul, et quelquefois
hadaulr.
Plus DE
Eu léeuxcci , celles-
229. Les pronoms démonsiratifs qui indiquent un objet éloigné , se
forment des précédens, par l'addition d’un Le, et le D du # final de Ow en LS-
ER IRL CCI PTE A A MAUR ADR SES FÉES AE BE SET
MASCULIN. COMMUN. | FÉMININ. |
e LES de hadak She ; S Gsrhadik(r). Ce, cette , ce- = « ; lui-là , celle- ® et quelquefois et quelquefois |, À. hadokt il bad D40 | | £ j CN 42 haoulaïk.
Pr k $3,S hadaulik, PLURIEL. . . ... et quelquefois È Ces, ceux-là, E _ badauliki ! & celles-là.
f ë Ç 17 E et eS30% hadauk. 2 - |
(x) Ou ue <> hatik.
C5 ) : Au lieu de So» et de LEO on se-sert quelquefois de LD zak à et de ak tilk, qui sont d’un style plus relevé.
230. Ces pronoms doivent toujours se construire avec l’article, c’est-àdire que l’on doit traduire : ce livre-c, par US Vo hada el kitab, et ce livre-là par HS \5> hadak el kitab. |
231. On peut retrancher le ? qui est au commencement de tous ces pronoms et dire \5 da ou dè, au lieu de Î>> hada, 55 di, au lieu de 35 > hadi : etc. LHÉSdu’on emploie les pronoms démonstratifs réduits ainsi en monosyllabes , on les met souvent après le mot. Ainsi lon dit:
ES elkitab dè # lieu de HS \5> hada el kitab.
| Cette manière.de s'exprimer , usitée en Égypte , ne l’est point en Syrie, + 232. Dans le langage.de la conversation on fait presque toujours subir à l’article et au pronom démonstratif prochain, une contraction qui consiste à réunir le 5, première lettre du pronom, au à dernière lettre de Particle, et à supprimer toutes les lettres intermédiaires. Ainsi l'on prononce valgairement hal kitab ( PSE ) (ce livre } , au lieu de kada el kitab ut \5» ), hl bint Goes os ÿ (cette fille }, au Hieu de hadielbint ( Lee) GE ). De même pour le pluriel. |
233. Lorsque la première lettre du nom est une lettre solaire, et que l'on fait cette contraction, l'on élide dans la prononciation le 4 de l’article, et l’on dit, par exemple : Je harradjol ( cet homme ), au lieu de as .\) \5> hadaerradjol. |
DB, Très-souvent il arrive, quand on fait. cette contraction , que l’on répète le pronom après le nom , de cette manière :\53 EE hàl kitab hada (ee Hivre-ci ÿ. ek» ce hàl bint hadi ( cette fille-ci) , ce qui donne
plus d'énergie à la signification démonstrative.
(60 ) ‘On peut aussi écrire DRE séparément, comme FO hàlouakt ( ce temps ). r MAS 0
Pronom Relatf.
Le relatif gui ou lequel s'exprime en arabe par Au
MASCULIN. COMMUN. : - : . FÉMININ
F2 À, c WE SINGULIER. si éllèzi|. 5) ellèti.
PLURIEL.|
_ 236. Le plus communément on prononce par abréviation dt ), et même souvent é// a) ou ê/ Q), pour les deux genres et les deux nombres.
237, Le relatif a) èllèzi doit généralement être employé comme sujet d’une proposition incidente. Dans le cas où le relatif, en français, n’est point sujet , il faut en arabe prendre la tournure indiquée dans les exemples
suivans :
4 t , ce ’ ? w L'homme que j'ai vu... LT ER Loi net A erradjol èllèzi chufte. | | La vieille femme dont on a tué le fils. Li pe s; \ el àdjouz èllèti katalou ER |
La porte par laquelle je suis sorti... : _ rs JS sd 4 el bab èllèzi kharadjt minno.
(61) Mot-à-mot : l’homme lequel j'ai vu lui ; la femme laquelle on a tué son fils la porte laquelle je suis sorti par elle,
237 bis. Le relatif français joint à un nom qui n’est point détérminé par l’article, ne s'exprime pas en arabe. Ainsi cette phrase : Voici un hormme que j'ai dejà vu, se traduirait en arabe par Tai Ls as Ja ne , hada radjolchufto kablelyaom. Mot à mot : celui-ci (est ) un homme... j'ai vu lui avant cejour. |
238. Pour exprimer celui qui , celle qui, on se sert de se et AN etc,
ou de n. men qui est des deux genres et des deux CN et ne se dit que des êtres raisonnables. ie
239. Ce qui, ce quese rendent par L ma, souvent encore par SM èllèzt, pour éviter l’équivoque que pourrait produire la double signification du mot Los ma , qui est aussi une négation. Le choix de l’un de ces deux mots n’est pas toujours indifférent. Il est des cas où l’on doit employer exclusivement ant. Par exemple, on ne pourrait point lui substituer L ma dans cette locution vulgaire : L*v 3 ra| 10 ss) rx xs) elhamd lillah éllèzi maendarrait( grâces à Dieu de ce que (x) tu n’as pas eu de mal).
240. Qui interrogatif se rend par ue men Où mur, que l’on prononce
quelquefois min ( (y ). On lui adjoint souvent le pronom isolé de 3°;
». e à e NA SET + personne , et l’on dit 12,7 muni hou (qui?), ou par abréviation + munou.
(x) By a plusieurs locutions de ce genre dans lesquelles ) doit se traduire par de ce que, _ parce que ou puisque. À la vérité on pourrait dans ces cas supposer une ellipse au moyen de laquelle on considérerait GS comme signifiant qui ou lequel , et se rapportant à un nom ou écédent. Ainsi dans l'exemple que j'ai cité , il serait possible, en rétablissant l’elprouom précédent. Ainsi dans l ple que j'ai cité, il t possib]l tabl t l’el lipse supposée , de faire ainsi la phrase : LA 7e) Lo Spies SN! Ab ss), grâces à Dieu qui Vagaranti, et, ou de sorte que iu n’as pas eu de mal. Mais la première explication, d’ailleurs plus simple , doit suffire aux personnes qui se livrent à l'étude du langage usuel auquel ilest inutile, quelquefois peut-être impossible, d'appliquer une analyse rigoureuse.
Dans presque tous les autres cas où rS) s'emploie dans le seus de ce qui, ce que, on doit
supposer l’ellipse du mot AY ( la chôse # 16
21,1. Que interrogatif , quoi ? quelle chose? s'expriment par Lo ma et plus vulgairement, par Cr eich , abréviation de g ce 25) (quelle chose?), Souvent l’on dit > el ichou ; et même chou. Mais cette dernière ‘expression est basse. |
242. Quel? 4 eyy, fém. A eyyèt ou pour les deux genres L.\ eyna. _— Lequel? laquelle ? cs CL ; D AE eyna hou; eyna'hi.
243., Qui que ce soit, JS y “ èyy mun kian. He Quoique ce soit
JE Le 6 eich ma kian. | |
AAA ANA VAR UV RU UE VAN EN AUUERN RAR AAA AA AY ARAAAARANAN AAA ANA UN LAN ANAARIA MMA ARAAMIAAANEMV we
CHIFFRES ET NUMÉRATIFS.
Numératfs Cardinaux.
244. L À valeur numérique des lettres de l’Æboudjed (Gram. Sacy, v.1,p.1 o) est peu connue du commun des Arabes; les gens instruits l'emploient quelquefois pour donner à leursenfans des noms dont les lettres additionnées ensemble forment la date de leur naissance, ou pour d’autres usages analogues (1)..
Le chiffre généralement ‘usité est celui qu’on appelle chiffre indien ,
(x) Cet emploi de la valeur numérique des lettres est maintenant plus commun chez les Turcs que chez les Arabes. Une réunion de mots dans lesquels est contenue une date , et qui souvent sont un hémistiche de vers, forme ce que l’on nomme un tarikh 3 ni (date ). Les savans et poètes tures ont composé de ces tarikh pour conserver l’époque de la mort de presque tous les hommes célèbres de leur nation, ct des événemens marquans de leur histoire. C’est ainsi que Molla Zati a renfermé dans ces deux mots ;; es) C5 (le grand homme n’est plus) , la date de la mort de Kémal-Pachu-Zadé, poète, historien et jurisconsulte également estimé parmi les Ottomans, décédé l’an g4o de l’hégire, Cet exemple est tiré de la Biographie des poètes turcs, par Hassan Tchéléli, ouvrage dans lequel un grand nombre de
tarikh fort ingénieux se trouvent cités.
| 4) SN errakm el Hindi. En voici la figure avec les noms de nombre
qui y correspondent :
FIGURES. MASCULIN. FEMININ
si}, ouahhed. Ost ouahhdé.
+ d I | û 0 JS] ahhd. ss chhda.
ul F 4 S\elnein, L'nein. ; inetein, tinte 2 r Oae ri elnetein, tintein.
#1 _ 3 æ SMS flate. HE l'lat.
‘ stF © :
4 A dæ | arbaà. &) arba”.
5 d AS FL Es LT khams.
6 À Bt Sillé. RCEN sul / — / V NY A 4 b C7 > 7 seb-à. e sè LA À 8 A as LS L'manié, manu. LU {man
245. Gesnombres, depuis trois jusqu’à dix inclusivement, exigent après
eux le pluriel. Mais depuis onze et au-delà, le nom de la chose nombrée se met au singulier. Ex. JL, NW #'laièt ridjal (trois hommes), et Je aie > y é'latèt àcher radjol (treize hommes).
(64) Il est encore à remarquer.que depuis trois jusqu’à dix, la terminaison à signe ordinaire du féminin , s'emploie pour le masculin dans les numératifs
cardinaux.
Les nombres composés d’unités et d’une dixaine sont
PRONONCIATION FIGURES. MASCULIN. FÉMININ. plus vulgaire . [pourles deux genres, | à f A 4 PA a: {1 Je NT ie (Ga, cute àcher. cu àchra. hhidach.
Le NU Ÿ £ ; elna Li etneta àchra. l'nach.
A1 Pa … s rs 13 Lo Je RE A 5 pe SN , d'latèt àchèr. L'lat àchra. tlittach.
AN 1 c£ : JA 4 14 1€ ne à |, te &)! 5, arbaût àcher. arba' àchra. arbatach.
1à 2h20 RUE ie 15 ie du, pe Que , khamsèt àchèer. khams àchra. khamstach.
VAR ï g w f sittet àcher. sil àchra. sittach.
; IV À VERT ÿ N / 7 Je bnust 8 pue Es ; seb-àt àchir. seb’ àchra. sebatach.
" PARLE TA LE F1 C 7 “ I 8 PAN TER à ÿ à = JL t'manièt àchèr. t'man àchra. L'mantach.
19 IS ATÉ ixus, ; AS % ; AU Je de Retr) À , lis-àt héhé, lis’ àchra. tiçatach.
(65) 247. Les numératifs des dixaines , depuis 2ng1 jusqu’à quatre-vingt-dix,
n’admettent point de distinction de genre. Ce sont :
echrin. |60 sillin.
dlatin. ol V seb-êin
arbaïn. |80 | L'marnin.
[khamsin.|90 ; Uis-in.
Ces terminaisons D: in sont souvent remplacées par la terminaison CL
_ dans le style soigné, et lorsque le mot doit être au nominatif.
248. Les unités jointes aux numératifs des dixaines , doivent toujours les
précéder , et en être séparées par la conjonction 5. Ex.: 220 Eyes Sa | ouahhed ou echrin, one FT e S\ #'nein ou echrin, etc.
| CAES QT
249. Le mot cent se rend par do Mi, ou à L mayé; deux cents par DÉS mulein où US 1 mayelein.
Le mot co miè a le pluriel die mial ; cependant contre la règle otdinaire, on le laisse au singulier , quand on le joint aux noms de nombre depuis rois jusqu’à neuf (245 ). Ainsi l’on dit:
2où di. FT EME llaimié, où à LA l'latmayé; 4oos. €%+ ke) arbèmie, ou A arbèmayé:
( 66 ) ainsi ‘de suite , en écrivant comme un mot composé le numératif des unités et celui des centaines.
251. Les unités ajoutées aux centaines doivent les suivre. Ainsi l’on dira : 107 Îtl sh ko mie Ou sh 102 14 DE do rruè OU L'nein.
Le nom de la chose nombrée se trouvant placé immédiatement après le
numératif d'unités, se met au pluriel comme pee ce numératif (245). Ex. : Cent-quatre ans QE œ NE À Mmuiè OU erbè SéTun.
ve US à ., À E cé nt à 4 On sous-entend àtw sènè, après le mot As miè. On pourrait aussi dire en répétant le nom de la chose nombrée :
dt’ Ü +
LL y ë JE Kuw de mit sènè ou arbà senin , ( cent ans et quatre ans }:
252. Les numératifs des dixaines ajoutés aux numératifs des centaines ;
doivent également être placés après. Ainsi :
15o. 10» Do de Iniè OU khamsin.
253. Mille a) èlf, fait au pluriel 4 À ulouf et da élaf. Cette dernière forme de pluriel est la seule usitée dans la composition des nombres. 253 bis. Lorsque ces numératifs doivent être précédés de l’article, on suit, dans le langage usuel, le même mode qu’en français, © ’est-à-dire qu'on n’exprime qu’une fois l’article, et qu’on le donne toujours au prernier nu-
mératif dans les nombres composés. Ex. :
AU Kg MAD) ett'latèt èkyas, les trois bourses ;
+ RSS TIRE CN eut nacher kis , les douze bourses ; jus SN NN et’ laté où t'latin lis, les trente-trois bourses.
(67) Mais lorsque le nombre se compose d’unités:et de dixaines , il est plus ré-
gulier de donner l’article à chacun des numératifs, et de dire, par exemple:
vu LL 1) , NS) € les trente-trois bourses ).
254. Poil ts quel ordre 0 on | exprime As RONDES au-delà de mille.
Soit 3452... Fe0r:
Le 3 cris pt ee NS L'latet èlaf ou arbèmiè ou t'nein ou
khamsin. (mile): --(centaines), :: (unités )
( dixaines)).
On voit par cet exemple que les quantités les plus fortes s’énoncent les premières, excepté cependant les dixaines qui doivent être précédées des unités. Il est À remarquer que la manière dont les Arabes disposent les * chiffres et énoncent les quantités, suit l’ordre inverse de leur système d’écri: ture ( sauf l'exception indiquée pour les unités jointes aux GARE
255. Les numératifs cardinaux s’emploient, comme en français, poux les dates d'années ; maïs alors ils doivent être énoncés dans un ordre con-
traire. Ex. : l’an 1823... ATFY du , lisez :
4 à 9 à Ls 5 LR PE COM uw sôné t'lat ou échrin où t'manmi ou elf. (unités) (dixaines) (centaines)
(mille ).
L'on ne joint point l’article au mot sène, et les numératifs d'unités doivent être mis au féminin , comme concordant avec Kw.
Dans l'usage vulgaire l'on intervertit le plus souvent cet ordre. Au lieu
de lire IAFF” äw de la manière ci-dessus indiquée, on lil : sènè eff ou
£'manmiè ou t'latè ou echrin.
(68) 356. Pour les dates de jours on se sert communément ; comme ‘en fran cais y des numératifs cardinaux ; sans article, parce que le nom du mois
leur sert de RplEnen Ainsi lion dit ;
(ue Se ge 5 (4) La Eee à sa à 5 arbuèt éhastän Ds PCR JE Je dune AS) É tarikho khamstach ayer.
(Le 4 juin j'ai reçu une lettre datée du x 5 mai). Les numératifs se mettent alors au masculin, parce qu’ils sont censés s'accorder avec le mot na yaôm ( jour } sous-entendu. Il est plus régulier d'employer , dans ce cas, les numératifs ordinaux. .
256 bis, Quand les Arabes musulmans écrivent en toutes lettres les quantièmes de leurs mois lunaiïxes , ils les indiquent ordinairement d’une manière
analogue. à celle-ci:
. sg J— is Fa Ne ue LS + a > | hheurer jan djera fi arbaûl àcher yaom me) es y “À | khalèt min chahr ssafar el khaër.
« Ceci a été écrit et a eu lieu le quatorze du mois de Safer l’heureux ».
(Mot à mot , quatorze jours étant passés du mois de Safer ).
( 69 ) Numéralfs Ordinaux.
257. Les numératifs ordinaux d'unités sont , pour le masculin:
se | NS : l'ommer ge. | Que | sad a. S L lan. d. ds Le sabè’. LA Ab talit. &°. jel tLamin.
ë) rabè. 9°. 6 |tage
5e, Quel khamis. | ro. | ,2L achir.
258. Le féminin de D awwèl (premier ) est ui 3} oula, Celui de tous
® les autres numératifs ordinaux ci-dessus indiqués, se forme régulièrement par l'addition du 3 final (n°. 188). Aifi: R3U rahué (seconde), EJU tañte (troisième }, etc. , etc.
259. On dit quelquefois vulgairement els avwèl et ERA awweèlle , p2n avwwèlant et A awwèlanie, au lieu de JA awwèl et di ï oula. 260. Depuis onze et au-delà, on se sert du mot Last hhadi, féminin EN hhadiè, au lieu de À | et 4 al , dans la composition des nu-
mératifs ordinaux ; le numératif des dixaines est le même que pour les
nombres cardinaux. Ainsi l’on dit :
AM
ie |
s RG =
MASCULIN. FÉMININ
at Cr 71/4
Jui re ne SL Ahadi àcher. pe EN hhadièt àchra.
Ni] C7
5 Es lLant àcher. te HS tanièt àchra.
LA
AS RCA Ce
etc. etc.
Si l’article est nécessaire, on ne le donne qu’au numératif d'unités. Ex. :
Le onzième he + çôle| el hhadi àcher:
La douzième Pc As EN eltanièt àchra.
261. Vingtième, D: Le echrin; — trentième, Dai L'latin, etc. , etc., comme pour les nombres cardinaux ( @®. 247 ). Depuis vingt, on place la conjonction 4 entre le numératif des dixaines et celui des unités qui doit
toujours précéder. Ex. :
Vingt-unième, masculin ,,— D L 65e hhadi ou echrin —— féminin D: Dee a à SEX hhadiè ou echrin.
Si l’on ajoute l’article, on doit le donner aux deux numératifs.. Ex. :
Le vingt-unième dialogue, us ia, à Se] MAN elmokhathabèt elhhadiè ouel echroun. | On emploie la terminaison, LJ9 Our préférablementà la terminaison D:
im, dans les titres, et en général dans le style soigné , lorsque le numéra-
ë tif doit être au nominatif, comme je l’ai fait observer précédemment,
Ce) 262. Les numératifs ordinaux de centaines et de mille sont les mêmes
que les cardinaux. Aïnsi : centième + niè — millième ie s1P1C:
263. Dans la composition des nombres ordinaux au-delà de cent, on suit un ordre contraire à celui qu’on observe pour les nombres cardinaux, c’està-dire que l’on exprime d’abord les unités, ensuite les dixaines, puis les cen-
taines, etc., etc., en rejetant toujours à la fin le nombre le plus fort. Ex. :
Le cent-unième LA, Ls5Ls| elhhadi ouel mié, ou jones NA)
elouahhèd ouel mié, ou LS SOS do el awwèl bad el nie.
Le mille deux cent trente-troisième, ee De) 3 M, AU eltalit ouètt latin ouël mitein ouëèl ëlf, ou LE pue) SES A, AA ettalit ouètt'latin bàd el mitein ouël eff.
263 (bis). Néanmoins dans l’usage vulgaire on emploie souvent le même
ordre que pour le® nombres cardinaux. L’on dit par exemple : Le 233°. Dour La Lo) èl mitein ouètt'alit ouètt latin (x).
264. Pour les dates de jours il est bon d'employer les numératifs ordi-
naux. On dira donc :
Le 4 du mois de ramadhan, yhes Dre æ) me fi rabè” chahr ramadhan,
Le 28 de rèdjèb, = S) 0: pe 4 cb co Ji tarmin ou echrin rèdjèb,
(x) On trouve une foule d'exemples de ces deux genres dans les différens manuscrits des
Mille et une Nuits.
(29 en sous-entendant le mot Da yaom (jour) , et sans donner d'article aux
numératifs..
265. Sion voulait exprimer le mot s° il faudrait donner l’article à ce mot, ainsi qu'aux numératifs , el séparer par la préposition Lys Min le nom
du mois des numératifs. Ainsi l’on dirait :
Le 4 deram. , ybes) Des cé #À) f va) e , filyaom errabè’ min chahr
ramadhan.
Le 28 de rèd]j. =) Qé CRU La). st) À à > filyaom etlamin ouél-
echrin min rèdjèb.
266. Lor$qu’on désigne par le quantième du mois un jour déjà indiqué
sous sa dénomination hebdomadaire , on peut donner ou retrancher à vo-
Jonté l’article aux numératifs. Ex. :
>) pt CRIE D pit om ps nr NE and eddhohor
min Yaom Fu talit ou echrin chahr redjeb.
OÙ y JA UT gs, AU De) pa or dE and eddhohor min yaom elkhamis ettalit ouèl echrin min chahr rèdjéb.
( À l'heure de midi du jeudi 23°, du mois de rèdjèb. ) Numératifs Frachonnaires.
267. Hyaen arabe des numératifs qui expriment les nombres fractionnaires depuis wr? demi jusqu’à un dixième, et quelques-uns de ces termes sont représentés par des signes particuliers généralement connus et usités. En
voici le tableau :
FIGURES
| svrre. | écvpre. | °°" ; communs.
VA niss ju ; > Houss. . . : + - : / Er TN re 7 PRIME (Les autres LE AE fractionnaires sont tous au sing. de la forme Le. et au plur. de la forme St, RARE CR CT CUIR) AM ce - ë js 4 WA lultein.. . . .. 39 LS VA Ep roub TS RU eee at OURS ls dis do, L NS #'latèt arba < é % ne TU du M tu à ra
VA ha mas khamsèt asdas , Où ” /, et fs # 9 Le Nouss ou tult. .
B., VAR ME MOT RON ce it a M | | :
._ Un cinquième Us khourns, y, el soub”, VE E lus”, se figurent ainsi : ; 7, 6/ S'il existe des signes particuliers pour représenter
ces trois fractions , ils ne sont point en usage.
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268. Ge dans les lexiques et non dans les grammaires qu’on doit cher-
cher la. connaissance de toutes les prépositions, adverbes, conjonctions et interjections que comprend une langue ; aussi je me bornerai à consigner ici de courtes observations isur quelques-uns des mots arabes de ces différentes sortes , et principalement sur ceux qui ont un emploi particulier dans le langage vulgaire , ou qui, appartenant exclusivement à l’idiome usuel, ne
se trouvent point expliqués dans les dictionnaires. PRÉPOSITIONS.
269: Les prépositions — bi (dans , par , avec) io Gi ( a, de and ( chez), E mà (avec ), jointes avec des noms, et surtout avec 1 pro: noms affixes, équivalent souvent à notre verbe avoir : mais le choix de l’une
ou de l’autre pour exprimer ce verbe, n’est pas indifférent.
270. Si @oir marque une sensation qu’ éprouve un individu, on eïn-
ploie — Ex. : ES ue! eich bak , qu as-tu ? c’est-à-dire, qu’ RE tu? que se passe-t-il en toi ?
271. Si avoir signifie posséder , on se sert de ÿ Ex. : 185 LS One: il arzak fi beladi, jai des biens dans mon pays.
5 2 Xe and exprime que lon a chez soi ; dans sa maison , Où simplement Sur $oi, une chose dont on peut être ou ne pas étre propriétaire. Ex. de »L, Los SX Andi he can ma hou ; , j'ai (chez moi) un cheval qui ne m’appartient pas, — CE Das Les àndak messriyyat, astu de
l'argent ? c’est-à-dire, possèdes-tu de l'argent? ou bien , as-tu de l'argent
sur toi ?
(75) 273. Enfin e* mû marque seulement que l'on à Sur soi, avec soi , sans emporter ni exclure l’idée de propriété, Ex. : co, | jee SR maûk messriyyat, as-tu de l'argent (surtoi)? — SEL Re sikkineti maûk, as-tu mon couteau ? |
2794. Les prépositions À et XE , lorsqu’elles se trouvent dans une même proposition, indiquent UrCn ; la première une dette active , la seconde une dette passive. Ex. : Co LEE ss Le malak ànidy chey, je ne te dois rien. | :
Quand on place la préposition Xe la première , on substitue ordinairement à) à à C’est ainsi que dans les reconnaissances on emploie cette formule : DES ge J% te Lies Fi 9 Gate ändna ouë lazim dummètna ile fulan meblagh kadaro ; je reconnais devoir à un tel... la somme de. ….
275: (Si, dont la signification propre est dans, sert aussi à :rendre notre verbe impersonnel ya, Ex: à go Na fi Mmoyé, y-a-t-il de Peau ? LS L ma fi, il n’y en à pas. |
C’est une habitude assez générale parmi le peuple de la Basse-Syrie d’ajouter , dans ce cas, au mot CS un L° qui est l’abréviation de Qs chey {chose ), et de dire » par exemple ) Fr Le ma fich , il n’y en a pas. Ce D , tout-à-fait oiseux , s'ajoute encore à beaucoup d’autres mots, et l’on trouve cette addition d'autant plus commune dans le langage ordinaire, qu’on se rapproche plus de l'Égypte où «lle est d’un usage extrêmement fréquent. À
Pour l’imparfait et le parfait , on dit CS CS kian Ji, ily avait , il y a eu ; pour le futur, S Us ykoun fr, il y aura.
Beaucoup de personnes écrivent à$ (ilya), au lieu de LS
277. Dans quelques endroits de la Syrie, et notamment dans les mon-
tagnes habitées par les Maronites et les Druzes , on donne encore le sens de notre verbe pouvoir k la préposition LS , en y joignant les pronoms affixes. Aïnsi l’on dit : \5> Jess EC L ma fk ta'mèlhada ; tu ne peux pas fire cela 5,0 | RON ce et
278. \ bela (sans), mot composé de > ( avec), ét de la négation di s'emploie comme préposition , et se construit avec. les pronoms affixes. Ex. : SW e p nerouhh belak , nous irons sans toi; — LS belaï, sans moi. |
270... Lybie minchan (pour ), est une expression formée de la préposition ,7+ Pin ( de, par ) et du substantif Je chan ( chose ). On dit : ssl ni djibto minchanak , je l'ai apporté pour toi.
Quelquéfois , mais incorrectement ; on fait suivre nc de la préposition A enn ( que ). Ces mots réunis équivalent alors à pour que , afin que. Ex. : c m4 Ljbtie minchan ennak terouhh; afin que tu ailles. I est mieux de dire é p LS hhatta terouhh, ou e > p NS lèkeyäerouhh.
280. On écrit trèssouvent , en séparant les mots , Jybs Qy min chan ( pour ). |
280 bis. Avec les prépositions pe min et 5e an ( de, par), on emploie l’affixe pour la rre. pers. sing. ,'et l’on dit CSS minna , La ann , (de moi). En outre il est d'usage dans la prononciation vulgaire de redoubler le G) qui termine ces particules , lorsque les affixes de 2°. et de 35°. pers. sing, y sont ajoutés. Ainsi l’on prononce me minnak, et Ce Ne àännak ,
(detoi), Aemninno, et r& àanno , (de lui ).
ADVERBES
28r. Les mots dont je me propose de parler dans cet article ne sont pas tous des adverbes À proprement parler plusieurs sont des roms ou des-adjectifs employés d’une manière adverbiale. |
En général , les noms et les adjectifs arabes peuvent devenir des adverbes lorsqu'ils sont mis à l’accusatif (n° 183); mais dans l'usage familier on ne donné jamais la terminaison “ ‘an aux adjectifs, et on ne la donne M rarement aux noms , quand on ‘fait des os de
| + "Aa. DS k'lir et Le mechouar ME ). Cette dernière expres-
sion est particulière aux paysans de la Hate Sy
283. J& kalil ( (peu); sat Fe chouèyyè { un peu) Here à ot à iv chouèyyé chouèyyé (peu à à peu , tout doucement). |
LSS kawi (très ). Ex. : + CG Fe AE ( très-bon
285. hs kèman et US kèmanè (encore, de plus , de nouveau ). Ex. : ès _gév JE gnbe) a'thuni kèman chouèyyè ( donne-rn? en: encore un
peu ) ; — ex o Lis LR èdja kèman elyaém (il est venu encore aujourd’hui .
286. Li andjak , mot turc adopté en arabe pour signifier à peine.
Ex.: À LS) andjak bikèffi ( à peine cela suffira-t-il).
287. Ls5 tämam (complètement , parfaitement ). Ce mot a divers emplois : tantôt il marque l’approbation et le contentement ; tantôt il signifie c'est assez; souvent même il est ironique.
288. DS bès, mot emprunté à la langue persanne, veut dire seulement.
(4; LD) " X. : (a JE pe Ka chufto marratein bès (je l'ai vu deux fois seulement). Il signifie aussi c'est assez. RAC
289. = la hhadjè (assez, ou c’est assez). Ex. : EE EN hhadjeti (assez ou c'est assez pour mOi); — MEL CE EN hhadjetak (ec est assez pour toi); — rer 19 HS is hhadjè terkodh ou fie ( c’est assez courir.etite fatiguer ).
haon et haoni (ici ) Éub > haonik et haoniki (là
201% ss ein , DE OUEUL , ve > fein (où ? sans mouvement). Le dernier de ces mots est:une contraction de la préposition LS et de l’adverbe et On joint les affixes à ces adverbes ; c’est une irrégularité consacrée par Vusage. Nr lon dit : LS RS feinak ( où es-tu? ).sil serait mieux de dire | y) ein entè. * |
2091 Os. La djouvwa (dedans) je barra [achors Ex. : NT, es houè djouvwa ou illa barra (est-il te ou dehors ? ); mn FR) L fat ila djouvwa (il est passé dedans) re un \L thelè ila barra (il est allé dehors). Ainsi que nos adverbes de lieu DER et dehors, ces mots peuvent être employés comme prépositions; on ajoute dans ce cas à leur terminai-
son un % qui est euphonique. Ainsi l’on dit : d
NA) 3 > Qy rs fat min djouvwat el bèlèd, il est passé par dedans la ville; NA] 8) da ob fat min barrat el bèlèd , il est passé pat dehors la ville,
292. LS Éhoch. Ce mot qui appartient originairement à la langue | persanne, s'emploie quelquefois.en arabe dans le sens de au surplus, d'ailleurs. Ex. LS Si do LE Se) DU Klé DS khoch ma
kian lazim aûrrifak an hada fehmak kefayè( au surplus # n'était point né-
cessaire de vous dire cela ; vous avez assez d'esprit pour lesentir). : % k : |
( 79) :.29 x # A5 me bèkkir (de bonne heure, de bonmatin ). Ex. En e op
nerouhh bekkir (nous i irons de bonne heure HE
293. pe) lakkis ( (tard). Ex. : +2 43) ES djit lakkrs (ty es venu tard). P’usage de ce mot, dans le sens adverbial, est à peu près circonscrit aux M des Maronites et des Druzes. |
294. 3, boukra (demain , et particulièrement demain matin ). Lorsque le mot ct dont la. signification propre est malin, est employé seul sans préposition, il s’entend ordinairement du lendemain. Si lon veut le restreindre au sens de man, il faut lui donner une préposition. Ainsi
Use àla boukra , 3, $ y” min boukra ; veulent dire : au matin , dès le matin. à |
295. Le UN se prononce ordinairement embar'hha, et s'écrit même souvent à) A. ; c’est une abréviation de ès L\ AL elleilèt el barehha | ( la nuit Re Cette expression s'emploie pour dire hier soir, ou simplement hier. mis
1, bre et Qes fiçca AMEL EU ). Le second de ces mots est pour Te S s fi saà, (dans un instant ).
:297. LS he À encore, jusqu’ à présent Ÿ; est pour SC hssaà ; Jus HS à ce moment. Ex. : À, LL Z55a ma rahh (il n’est pas encore parti);
— JE pe À LS lissa Lis m ridh ( il est encore malade ):
298. Dæ bàd (après Fois "emploie & aussi dans toute la Basse-Syric , dans le sens d’encoré, jusqu'à présent. Ainsi l’on dit : d L Dr bèd ma rahh
( il n’est pas encore parti).
On ajoute à Xæ les pronoms affixes. Ex. : OA y xs bèdo m'ridh (il est encore malade) ; at dal LS. SCT bàdak téghlath (tu fais encore Nes fautes ).
299: db hallak ( maintenant ,stout à l'heure } contraction de 5) ET
LS
À ( 80 ) | “ ; hadaë'ouakt (dans ce moment-ci ). Ex: : QE | pes 6Xe L ë hallak ma àndi messriyyat ( maintenant se n'ai point d'argent D . LS Ch hallak bedji (je viendrai tout à l'heure , jé-viens à Pinstant ).
300. gas tèwa (tout à l'heure, c'est-à-dire l'instant passé ). Ex. : LA J) | tèwa kian maï (tout à l'heure il étoit avec moi ). | |
3ot. pue sèwa ( ensemble ). Ex. : \ Lay a p nerouhh sèwa | nous irons ensemble ). Cet adverbe s'emploie aussi pour signifier de même, la même chose: Ex. Aou LENS nŸ kullo àndi sèva (tout cela est la même chose
pour moi ). Souvent il a le sens de tout droit. Ex : \ | ga Cote ernchi sèwa ( marche tout droit ). it EE ‘s he
302. ES heïk ou heïkt (ainsi). C’est une corruption de 5 hakèza.
303. nent ichlaom où plutôt pes ichlaon (comment?) est un adverbe particulier aux Alepins. Il est formé. des mots . es na de quelle couleur ? Ex. : SES ty Lil ichlaon keifak (comment est votre santé?). Les Alepins disent aussi dans le même sens : ES QE Ls\ ich babèt keifak , mot à mot : de quelle qualité , ou de quelle valeur est votre santé É
303 bis. Lx leich (pourquoi?) , est contracté de la préposition , (pour), et des mots LS Lg) eyy chey.( quelle chose ? ). !
304. x nûm, suivant le ton avec lequel on prononce cét adverbe, signifie oui, ou bien quoi ? plaït-ilP Quand on le fait précéder de la particule affirmative He) ey , de cettemanière ) cs ey nàm , il ne peut signifier.que owr.
305. % s) eywah (oui) est une contraction de NUE A eywallah (oui, par Dieu). EEE CA à | :
Le Gelki ( peutêtre y, mot tiré du turk
308. up leit et y reib, ou mo L ya reil et LE » ,L ya reit (plôt à Dieu que!). On joint souvent à ces mots les pronoms No Se gs ya reitni ip à Dieu que je!.….).
309. jh: p tèra et LS L ya tèra ( ah ! est-ce que ? ). Ces expressions s’emploient comme-adverbes exclamatifs. Elles indiquent une interrogation à laquelle est joint le plus souvent un desir. Ex. : PE LS LS p tèra mèta yerdjà , ah ! quand est-ce qu’il reviendra ? (et puisse-t-il revenir bientôt!). L'exemple suivant tiré d’une romance , est assez propre à faire connaître la
signification ordinaire de CS
met 6 CLS es uteLe JS prés ce ala ferak hom làm tèzàl tedjri medamè'na , ala ferakna ya tèra tedjri
medamè'hom.
C'est-à-dire : le regret d’être séparés d’euxne:cesse de faire couler nos larmes;
ah ! le regret d’être séparés de nous fait-il couler aussi les leurs ?
Dans les derniers mots:est contenne implicitement cette pensée : Plaise ? à
Dieu que le regret fasse aussi couler leurs larmes (x)!
On dit aussi s Lo bol éra.
sp bbr
(a) M.de Sacy pense (Voyez Gramm. arab., V.1, pag. 386), que la particule L#x) était primitivement un verbe dont la signification a été altérée, et qu’on a fini par regarder comme un adverbe. Je partage cette opinion , et, s’il m’est permis de hasarder une conjecture aprés celle qu'a proposée ce savant orientaliste sur l’origime de ce mot, je crois que la particule vulgaire un , dont le sens a beaucoup de rapport avec celui de Sud, peut servir à di À
cette origine. *
CONJONCTIONS
8 ù 310. La conjonction 4 oua { et) se prooncen ordinairement ou.
371. ES hhatta (afin que ), s'abrège sonvent , et se uit de -On lui fait toujours subir ce retranchement dans la prononciation, quand on l’'emploie avec la 1°. pers. plur. de l'aor., pour former un impératif. Ex. :
mo. L'4a n'rouhh ( partons ).
3x2: S làkèn ou n lèkan ( donc ) Es D Joe! LSY Lis )
eich beddi a’mèl làkèn ie que faut-il ne je fasse ? ). 313. L lemma (lorsque , après que ), est souvent remplacé dans la conversation familière, par J lèm elli ou lemm èlh. Dans cette locution,
mic (pour ES ) est substitué au mot L ma (n°. 239 ), lequel correspond au que français dans la composition de ER comme dans l'expression Le SCT bèd ma ( après que ).
314. 4) in et Ye inkian ( si ). Cette seconde conjonction est la même
Sy vient évidemment du verbe s > Voir; presloe Les Spb signifie à la lettre : ah! verras-tu (et puisses-tu voir ) couler leurs larmes ! L’analogie de la signification et des lettres peut conduire à regarder l'autre particule vulgaire 4, comme également dérivée du verbe sh et équivalant à al. Cette supposition est d'autant plus naturelle que la suppression de l’èif, lorsqu'il doit être marqué d’un hamzè , est extrêmement fréquente en arabe.
Or , quoique 243 soit le seul de ces adverbes dont l’emploi ait.été consacré par les bons auteurs , il se pourrait que dans ce cas la langue vulgaire se rapprochât plus que la langue savante de l’étymologie, et que + ,:pour ES (utinam videas) fût l'expression primitive $ de laquelle se serait formé cu par le changement très-commun du jen J. Cette conjecture expliquerait pourquoi cette particule veut après elle l’accusatif et prend les pronoms affixes , singularité dont on ne peut indiquer la cause , si l’on regarde ua) comme une con-
traction de ÀN 1 ulinam essel. pa
que la première avec l’addition du mot JE qui est ici purement explétif et que l’on écrit souvent séparément , comme yE & in kian. I] y a entre l’une et l’autre cette différence que, lorsqu'on emploie n , on met en arabe au prétérit le verbe qui est en français au présent dans une proposition conditionnelle; ex. : S'il m’écrit je lui répondrai, he FA 5h e. K 4) in kètàb, li berudd leho djewab ; tandis qu’en se servant de JE! , on met en arabe le verbe à l’aor. , ou au prét, , selon qu’il est en français au présent ou au passé , ex.: S'il m'écrit je lui répondrai, es N 5? à ue di K in kian yktob li berudd leho djewab, — S'ilaécrit, LS Sin hian kètèb as n est plus usité que nl dans la conversation.
315. \5iza ( lorsque ), s'emploie le plus communément dans le sens de s,et dvd un prétérit. Ex. : | \s| 1zQ r'udl (si tu veux ). Ce mot est susceptible de recevoir l’addition du US explétif , et alors on peut s’en servir avec l’aoriste ; mais il en résulte une légère variation dans sa signification. Ex.: X JS JE 1zQ han betrid (si tu veux, ou puisque tu veux ).
D Pt es) D leich enno { parce qu’il), estune expression incorrecte,
w € mais très-usitée, au lieu de À \ Zéenno:
INTERJECTIONS
316. :\akh et cb ouakh (ah! hélas!) expriment la douleur , l’impatience , etc. Ex. : 5 Ko € akh minnak ( ah! que tu me fais souffrir ! }:
317. Le mot JL 3 Oueil qui signifie malheur , s'emploie souvent d’une manière interjective avec les pronoms affixes, et avec ou sans l'interjection L Ya ; marque-du vocatif. Ex. : te 9 L ya oueili ( hélas ! malheureux
que je suis! \ ; À 3 oueilo (le pauvre malheureux! ).
(84) 11318. 89 )3 oulak (holà’, hé!). Cette espèce «d’interjection qui parait être ane abréviation de 4 L À eloueil làk (malheur à toi!) , sert à appelér brusquement avec l'expression de la menace ou du reproche, a 9- +5 dèh (hé . allons! ) sert à exciter les ONE ou les animaux.
320. On emploie fréquemment le mot NE yallah, qui veut dire 6 Dieu? comme uné interjection , pour s’animer soi-même et pour animer les autres. Ex. : 2 7: Es NUE er yallah sis ta n'rouhh (allons! allons"
partons ).
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32 a be les détails que j'ai donnés sur les différentes parties du discours, j'ai fondu quelques remarques appartenant à la syntaxe que je n'ai pas cru devoir traiter séparément. On trouve dans le IF. vol. de la grammaire de M. de Sacy, tous les développemens nécessaires sur la syntaxe arabe qui est en général la même pour l’idiome savant et pour lidiome usuel,
seulement avec cette différence, que dans celui-ci elle.est extrêmement simplifiée , à cause de l’absence des inflexions finales qui déterminent les modes et les cas dans la langue savante, Il me paraît néanmoins indispensable de
consigner ici quelques observations sur la concordance.
OBSERVATIONS SUR LA CONCORDANCE
3292. Les règles de concordance expliquées dans le IT. vol. de la Grammaire de M. de Sacy, sont plus où moins observées dans le langage écritiet
soigné des Arabes Un ts selon les différens degrés d'instruction des in-
( 85 ) 6 / dividus. Je’ vais indiquer celles que l’on suit le plus communément dans le style familier.
323. SINGULIER. Lorsque le sujet est au singulier et énoncé le premier, les verbes, adjectifs et pronoms doivent concorder avec lui en genre et en
nonibrel Ex. :
ee
ti es CRE Je JE CON SJ.) el ouèlèd ellèzi kian m ridh is elyaëm thayyeb.
NN f ") Lion : NOT » pe ES A se) elbint ellèti nel ot ‘ridha
chuft ha celyaôm ‘hayyebè. « L'enfant qui était malade j je l'ai vu aujourd’hui bien portant. »
« (La; jeune fille qui était malade je l’ai vue aujourd’hui bien portante. »
324. Mais l'adjectif énoncé avant le sujet tn au NE , reste invariablement au masculin. Ainsi au lieu de dire MIA |) Ne sèlamètkom elghalié ( votre chère santé ), on dit souvent ER A it ghal: sèlamèthkom. De même au lieu de à. fe ÿ —) elmarrat eloula (la première fois }, on dit : ge Qu avwèl marra, en retranchant les articles (a). |
325. Si le verbe précède un nom singulier féminin qui lui sert de sujet
et exprime une chose inanimée, on ne fait pas toujours concorder le verbe A 1e
avec le sujet. Ex. Jb dron ee madha Gare zèman (il s’est écoulé
une semaine de temps ).
(x) La raison en est que le rapport de concordance qui existe en français entre l’adjectifet le nom, se trouve changé dans l’arabe en un rapport d’annexion (&lL&f). y oyez Gram. arabe de M. de Sacy, vol. Il, page 113.
| ( 86 ) 326. pur. Le duel est ordinairement assimilé au pluriel , c’est-à-dire , que les verbes, adjectifs et pronoms concordent avec des noms au duel ,
. comme si ces noms étaient-au pluriel. Ex. :
Lies ui ridjleih kebar , ses deux pieds sont a.
M. s $ 5 yedeik thoëal , tes deux mains sont grandes. S\ £/neinhom rahhou , ils sont allés tous d PA 1 me , és tous deux.
327. PLURIEL. En ne distinguant-qu’au singulier le masculin du féminin, dans le tableau des verbes et des pronoms, j'ai déjà indiqué qu’on con-
fondait ces deux genres au pluriel.dans l’usage vulgaire. Ainsi l’on dit :
| r EN A AL Lie Jesse DL 8 Lt tt ste Chaf Aboulhhaçan eddjewar ellèzin kianou tkèlou mào oua amarhom enn ydjleçou.
« Aboulhaçan vit les femmes qui avaient mangé avec lui, et Vu OT-
» donna de s'asseoir. »
328. Si le sujet est un pluriel rompu ou un pluriel sain féminin exprimant des êtres privés de raison et surtout des objets inanimés, les verbes,
adjectifs et pronoms se mettent souvent au sing. fém. Ex. :
Lie M 51. Wsele d'aèt elaourak ellèti djbt ha; - Les papiers que tu as apportés sont perdus.
pe y3les açafir thaïra , des oïseaux qui volent.
BBD SE LL à kheristanat mudèhhèbe, des armoires dorées.
329. Si les pluriels rompus naiquent des êtres raisonnables, le verbe
(87) | peut aussi quelquefois être mis au singulier féminin, ex: :N, SRE? OZ )p Lo hèdjèmèt oulad ssayehh karlek ( les gens du quartier de Karlek firent une attaque j ou même au sing. masc.- r POUEVU qu’il précède le sujet, ex. : BA SU est edjtèmè dl m'chayekh ouèl èulèma ( les Cheïks
et les Oulèmas se rassemblèrent ); mais l’on s'exprime rarement ainsi dans
la conversation.
330. Le plus ordinairement, avec les noms pluriels d'êtres raisonnables, on observe la concordance de nombre et de genre pour les adjectifs, et de
nombre pour les verbes et pronoms. Ex. :
ur sie Je, ridjal maktoulin , des hommes tués.
RUN | MF riswan maktoulat, des femmes tuées, | LS OS halte \.»LL L) lèmma theledu el benat min | beit abouhom , lorsque les jeunes filles sortirent de la
a maison de leur père.
331. Souvent: aussi les verbes, adjectifs et pronoms se mettent au plur, masc., avec les pluriels rompus de noms qui désignent des objets inanimés. Ex. : |
po es NE on! A aie Re drain les Sen sont restés dans les décornbres.
ut ni L LS) elak:mam ma hom ouaceïn, les manches
ne sont-elles point parues
332. L’adjectif peut encore, dans ce cas, se mettre au pluriel sain féminin. Ainsi l’on peut dire A AA LS akmarm ouaceat ( des manches
larges VF AE Je djebal aliat ( des montagnes élevées ):
(88) Ç 333. Lorsqué l'adjectif précède un nom pluriel auquel il est joint, il reste au sing. masc. Ex. : | : QU Je 6 pe à ouesselouna àziz koutoubkom , vos chères
lettres me sont parvenues.'
Cette manière de s'exprimer est très-usitée dans le style épistolaire. On
pourrait dire plus correctement , d’après la règle n°. 328 : à} ja) es Le > à ouesselètna koutoubkom eläzizé.
334. Les noms collectifs sont ordinairement considérés comme des
pluriels.
FIN"
ADDITIONS
Page 7, n°.33. Ce n’est jamais après les lettres emphatiques ou gutturales que l’on donne au ÿ le son d’un s. Ainsi le mot àL& (point) ne se
prononce nulle part nokthi, mais partout nokthà.
Page 17 , ligne 23. Après le mot balances, ajoutez : des verbes de même
espèce et compris dans une même classe.
Page 32, n°. 147. On emploie aussi ce verbe 15 comme synonyme du £ >. 7 P S
verbe 25 l'on dit, par exemple : J Que, LC ma bysayel, où 2 Lo ma bydhourr (cela ne fait pas de mal).
Page 40, n°. 169, Ce retranchement du ts final doit avoir lieu toutes les fois que le duel est suivi d’un complément ; mais l’on n’observe cette règle dans la conversation que pour certains mots dont l'emploi est très-fréquent. Tels sont ceux qui expriment les parties doubles du corps. Ainsi l’on dit :
è “en # \ 4 M2 à ER. Û J LS yedèy fulan, JS LS céney. fulan (les deux mains, les deux yeux d’un tel).
Le by) qui termine les pluriels sains, devrait également disparaître lorsque ces pluriels ont un complément; néanmoins on le laisse toujours subsister dans le langage familier.
Page 43,n.177. Les noms turcs de métier terminés en LS > et les autres noms de dignité ou de profession empruntés aux langues turque et persanne , prennent au pluriel la terminaison à. Ex. : Eu 2 thobdÿi (canonnier), plur. à= LP thobdjiyyé. — LS rJUs, chaouïch (espèce d’huissier) , plur. At ts chaouchiyyé. — 4 Ki52 khizmètkiar (domestique), plur. à >) Kssa khizmètkiarvyyé.
Page 63 ,n°.245. Si le nom de la chose nombrée n’est point exprimé
après le numératif, on met ordinairement le numératif au masculin, lors
( 90 ) même que le substantif sous-entendu est du genre féminin. Ex. : So \5> pe QS am ces \5 E ir | 2 US hada bysoua khams messriyyat
ou hadak bysoua àchra (celui-ci vaut cinq paras et celui-là en vaut dix).
Page 75, n°. jh On substitue quelquefois dans ce cas à la préposition
Xe le mot ue tharaf (côté). Ex. : ps) ir ES K'xian lak
tharaf el mèrhhoum (le défunt te devait.…..). On emploie aussi “ préposition je àla (sur) pour indiquer une dette passive.
Page 78, n°. 288. On ajoute quelquefois le pronom affixe de 2°. pers. sing. au mot LS dont le Q” prend alors un #èchdid. Ex. : e > SOU fe à bessäk terouhh ou tedji (tu ne fais qu’aller et venir, ou encore , c’est assez d’allées et de venues). Il n’est point d’usage de joindre à QU les autres affixes.
Page 81. Après le n°. 309, ajoutez : 309 (bis). Le mot alt dakhl s'emploie dans l’arabe vulgaire comme un adverbe supplicatif auquel on joint
les affixes de 2°, pers. Ex. : LS dakhlèk (je te prie), ee dakhlkom
(je vous prie).
Page 88, n.333. Dans l'exemple KES Je Le, il y a une concordance logique entre le verbe et son sujet complexe Lx jje ; on pourrait
la changer en une concordance grammaticale , et dire ps jy
ouesselna aziz koutoubkom.
Il n’est point nécessaire que l’adjectif précédant un nom pluriel auquel il est joint , reste au sing. masC.; il se met aussi au pluriel. Ex. : le bis, s ouesselouna ezaz koutoubkom (vos chères lettres nous sont parvenues). Dans ce cas le verbe peut être mis encore au sing. fém. ou masc. Ainsi l’on dirait également : PS je LL, et Ge
FIN
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AVENTURE DU NÉGOCIANT FRANC (1) avec Mohammed Tchélébi le droguiste, et le courtier juif Mouça , formant vingt Dialogues. traduits du turc en
arabe par le réveérend père curé Jean de Constantinople , professeur au collège d’ Ain Ouarka (2).
Ie DIALOGUE.
Accord entre Mouça le courtier et Mohammed Tchélébi le droguiste.
Mouça. Bonjour, Mohammed Tchélébi; comment te portes-tu ? comment vont tes affaires ? Il n'ya plus rien dans ta boutique! — Mohammed. Bonjour, négociant. Pour quel motif ne t’aije pas revu depuis long-temps? N’as-tu trouvé personne qui ait beaucoup d’argent avec peu d'esprit, et dont nous puissions ensemble tirer quelque chose?— M-a. Mohammed, il vient d’arriver un nouveau négociant qui sait le turc, mais qui ne connaît pas Constantinople. Au lieu de rester dans cetie boutique, procure-t’en une autre qui soit plus belle, et tâche de trouver un millier de piastres; moi, je tromperai le négociant de manière ou d'autre. Puissions-nous avec ces mille piastres lui attraper une vingtaine ou une trentaine de bourses (3)! Mais tu m’en donneras la moitié, et quand tu auras pris l’autre part, garde-toi de demeurer dans cette ville. — M-d. Nous verrons. La moitié, c’est beaucoup; mais plutôt j'aurai deux tiers et toi un, et si tu en demandes la raison, c’est que toi, iu resteras ici, tandis que moi, il me faudra abandonner la place. — M-a. Mohammed , il n’est pas nécessaire d'abandonner cette ville pour toujours. Travaille avec ces fonds dans quelque auire endroit, pendant deux ‘ou trois années, et reviens ensuite t’établir ici dans un quartier différent. Constantinople est grande; où le négociant te pourra-t-il retrouver? Adieu. — M-d. Adieu , que le ciel te seconde. Montre ce que tu sais faire. Perdons ce qui nous reste, ou devenons riches.
Ile DIALOGUE,
Mouça le courtier trompe le négociant Franc.
M-a. Bonjour, Monsieur ; vous êtes encore au lit! Je vous ai trouvé pour votre café, vos épices et voire sucre, un acheteur qu'il ne faut pas laisser partir à vide. Il vient d'ouvrir une
(1) Dans l'empire musulman on donne le nom de Francs à tous les sujets des puissances de la Chré— tienté.
(2) Ge collège destiné à l'instruction des jeunes Maronites, est situé dans les montagnes du Kasraouan à une lieue 172 au nord-est du couvent d’Antoura.
(3) La bourse est de 500 piastres. La piastre turque, dont le cours varie dansle commerce, a maintenant une valeur moyenne de 13 sols de notre monnaie.
boutique; il désire l’orner et la garnir de différentes marchandises : je ne pouvais mieux l’adresser qu'à vous. — Le Nés. Mais fais bien attention, juif; j'ai entendu dire que les courtiers cherchent souvent à tromper : les fraudes ne me plaisent point et ne réussissent pas avec moi. Mes. affaires se font toutes avec droiture et loyauté. Si tu me trompes. ... tu sais ce qui t'en arrivera. — Ma, J’en jure par ma tête, je ne tromperai ni vous, ni l'acquéreur. Je connais lé profit qui doit résulter pour vous de ce marché. Si vous craignez de donner à crédit, je vous apporterai le-prix des marchandises tout en talaris (1), et quant aux vues que j'ai maintenant, vous en serez instruit lorsque l'affaire sera terminée, —— Le Neég. Va donc, amène ici l'individu dont tu parles, afin que je le voie une fois. Je n’ai pas besoin de voir sa boutique. ’
Ille DIALOGUE.
Mouça et Mohammed traitent le marché avec le négociant Franc.
Ma. Que Dieu soit avectoi, Mohammed Tchélébi. J’ai parlé au négociant et je vais maintenant te conduire chez lui. Mais as-tu de l'argent que nous puissions prendre avec nous ?..…. J'ai un conseil à té donner; c’est de paraître peu empressé d’acheter, parce que ces gens-là se jettent à la 1êle de quiconque leur montre de l'indifférence. -- M-d. Je me suis procuré les mille piastres dont tu m'avais parlé. Nous les porterons avec nous. Prends-en la moitié ; je me chargerai du reste. Nous dirons au négociant : Nous aurions apporté une somme plus considérable, mais les fonds destinés à cet achat étant tout en monnaie blanche, auraient été trop pesans; si nous les avions donnés à un commissionnaire, on aurait tenu des propos, les yeux se seraient ouverts sur nous; car dans cette ville, lorsqu'on sait qu’un homme est riche , on ne le laisse pas manger tranquillement son bien; personne ne peut s’imâginer ce que c’est que notre Constantinople... Mouça au Négociant. Je vous souhaite le bon jour. Voici le droguiste que je vous ai annoncé. C'est un homme plein de droïture , un brave homme. Aussitôt qu'il a entendu nommer une personne aussi bien famée que vous, avant même de vous avoir vu, il a apporté mille piastres. Si le négociant , m’a-t-il dit veut une plus forte somme, prenons-en une pour la lui remettre, Mais moi, Monsieur, je l'en ai empêché; car Constantinople est une ville pleine de dangers. Dieu nous garde !..... Il y a bien des fripons ici. En vérité, je n'ai jamais trouvé parmi les marchands un plus honnête homme que celui-ci. -— Le IVeg. Écoute, juif : cet homme à l'apparence de l’honnèêteté, cependant ce sera à toi seul que je demanderai compte de tout ce que je lui aurai donné, parce que c’est la première fois que je le vois. —— Mouça, bas à l'oreille de Mohammed. Âs-in entendu, Mohammed, ce qu'a dit le négociant? C'est à moi seul qu’il demandera compte de tout ce qu'il l'aura donné. Maintenant, n'est-il pas juste que j'aie la moitié de ce que tu lui prendras? 2 M-d. Coürtier, nem’as-tu pas dit qu'il me faudra quitter cette ville À Celuiqui s’éloignera d'ici, ne doit-il pas avoir une plus forte part. — M-a. Nous trouverons moyen
D: 01) MDP ARR ESPRIT RER ES RO SD OO ORNE ON AVEENEET ARE (1) Ce nom usité en levant parmi les Francs, s'applique aux écus de Hollande et de Hongrie, et sur-
tout aux piastres d'Espagne.
d’arranger cela. Choisis ce qui te convient ; prends à ta fantaisie. -- Le Nés. Courtier, qu'astu dit au Tchélébi et que t’a-t-il répondu ? -- M-a. Monsieur , je lui ai dit: Pour n'avoir point la peine de revenir ici nombre de fois, prends dès-à-présent dans ces marchandises la valeur de trente ou quarante bourses. Le T'chélébi m’a répondu : Non, c’est impossible. Je n’achèterai aujourd’hui que pour le montant de la somme que j'ai apportée, Je n’aime point les gens qui agissent comme tu me conseilles de le faire. Enfin » Monsieur, c’est avec toutes les peines du monde que je l'ai fait consentir à prendre pour vingt ou trente bourses de café et d’épices. Vo, Monsieur, c’est de ces gros droguistes, qui ne sont point dans l'usage de payer petit-à-petit, à la semaine et au mois, et qui, lorsqu'ils veulent s'acquitter, remettent immédiatement la somme tout entière. -— L:Nég. Va donc chercher les portefaix , et fais enlever ces marchandises. -- M-a. Viens , chef des portefaix, emporte ces barils , ces caisses, ces boîtes d’épiceries, —— Le Nég, Courtier , voilà que tous les objets ontété pesés devant tes yeux. Tu as ténu la plume, et de mon côté j'ai écrit le compte. Déduction faite de la tare, le prix du tout net s'élève à trente-cinq bourses, et en défalquant de cette somme les mille piastres reçues , il reste trente-trois bourses. Le motif qui m'engage à te livrer de confiance une valeur aussi considérable, c'est que les négocians ont souvent éprouvé ta probité. — M-a. C’est bien vrai. Allons, Mohammed Tchélébi , partons. -— Mohammed au Négociant. Portez-vous bien. J’espère que nous nous reverrons.
IVe DIALOGUE,
Le Juifet Mohammed en s'en allant se mocquent du Négociant.
M-d. Bravo, juif! voilà donc tes talens ! -— Ma. Ah! Que de gens j'ai enfilés dans ma vie! Mohammed Tchélébi, ces marchandises que nous venons de prendre , il faut les vendre à quelque prix que ce soit, pourvu que nous réalisions des fonds. Si le négociant vient à sa voir que tu n'as pas d'argent, il te redemandera ce qui lui appartient. Mais ne te laisse pas effrayer. Tu le conduiras aussitôt au Mehkémé, et tu feras en sorte qu'on exige de lui un serment. Peut-être il ne voudra pas le prêter et alors le tout te restera. Dans ce cas , pariage égal entre.nous , moitié à toi, moitié à moi. Mais si tu présumes qu'il prêtera le serment , tu feras remettre la cause à un autre jour, afin que nous trouvions de faux témoins; quand nous en aurons, lu comparaîtras avec ta partie adverse, -— M-d. Bravo, juif! si en effet les choses réussissent comme 1u le dis , alors je te donnerai non-seulement la moitié, mais encore davantage,
Ve DIALOGUE, Le Juif se rend quelques jours après chez le négociant Franc,
Ma, Bonjour , Monsieur. Voyez-vous ce qui m'arrive ? Oui, ma maison est détruite, tout ce que je possédais est anéanti ! —— Le Nég. Courtier, quelle est la cause de cette douleur ? Ta maison est-elle brûlée ? as-tu perdu tes enfans? -- M-a. Ah! Monsieur, plût à Dieu que ma maison fût brûlée, ou que je fusse mort et mes enfans avec moi, plutôt que de voir ces fu-
LE
nestés jours ! Hélas ! quel malheur est le mien ! Plût au ciel que mes jambes eussent été brisées, et que je ne fusse pas allé là! Que mon exemple serve maintenant de leçon à mes confrères et à mes amis, et qu'ils renonceni à l'état de courtier. Cet état d’ailleurs me convenait-il à moi, tant que subsiste le magasin de mon père le marchand de cristaux? - Le Nés. Juif, pourquoi ces pleurs et ces cris? Explique m'en la raison, car tu me causes une douloureuse inquiétude. —— Ma. Cet individu que j'ai amené chez vous l’autre jour , on dit que c’est un fourbe, un fripon. Il a l'air d’un honnête homme, mais, cependant je crois que le meilleur parti à prendre pour vous, c’est de trouver Moyen de retirer de ses mains vos marchandises. -- Le Nég. C’est une chose facile. À l'instant même, pendant que tu es ici ; je vais l'envoyer chercher par un janissaire. -— M-a. Ah! Monsieur ! Au nom du ciel ! que Dieu prolonge vos jours ! Accordez-moi une faveur, une grâce. Vous, Monsieur, si vous vous fâchiez, si vous vous irritiez contre moi, vous salsiriez mes biens ,; ma maison, et vous me laisseriez la vie sauve. Mais ces gens-là sont des Musulmans ; quand ils veulent se venger de quelqu'un , ils lui arrachent l'ame. Vous êtes Franc et il ne peut vous faire le moindre mal; mais moi, ou bien il me tucra lui-même, ou, par des imputations calomnieuses, il travaillera à me faire périr. Je vous en conjure, Monsieur, si vous avez pour moi quelque amitié, ne dites point que c’est moi qui vous ai averti, — Le Nég. Courtier, puisqu’il en est ainsi, retire-toi, el moi demain, je me ferai accompagner d’un janissaire et je me rendrai chez le droguiste. S'il me paie, ou s’il me restitue les objets qu’il a reçus demoi, à la bonne heure: sinon le Mehkémé est là. — Ma. Que Dieu fasse prospérer vos affaires, Monsieur. Adieu. |
Vie DIALOGUE.
Le Juif vient trouver le Droguiste et lui donner avis.
Ma. Bonjour. Vois-tu ce qui arrive? Le négociant a eu vent de quelque chose et m'a envoyé chercher. Je lui ai dit : vous avez affaire à un homme sûr; ne craignez rien de sa part. Néanmoins il a dit qu'il viendra demain chez toi et que s'il n’a pas son argent ou ses marchan-
‘dises ,i ie fera punir. Mais ne t'effraie pas; réponds-lui que tu ne lui dois rien. -— M-d.
Juif, dans l’espace de si peu de temps, comment puis-je nier , tandis que les conæmissionnaires qui ont apporté les marchandises, sont encore là? S'il les appelle en témoignage ct qu'il prouve le fait, comment pourrai-je m'en tirer? - M-a. Es-tu embarrassé pour si peu de chose? Pu iras te présenter devant le magistrat. Il donnera ordre de vous faire comparaî-
4re tous les deux , et demandera au négociant ce qu’il prétend de toi. Celui-ci dira * Je lui ai
» livré pour, trente-trois bourses d'épices, de sucre et de café, voilà ce que je réclame. » Le magistrat te dira alors : « As-tu reçu de ce négociant des marchandises pour le montant de » cette somme, comme ille prétend ? » Tu répondras: « Oui Seigneur , j'ai reçu de lui des » marchandises; mais je lui en ai payé entièrement le prix, el je ne lui dois plus un para (x). Le magistrat s’adressera de nouveau au négociant : « Monsieur, lui demandera-t-il, cet
qq 000 TT
(1) Le para est la quarantième partie de la piastre turque:
» homme ne vous a-t-il pas remis le prix de vos. marchandises?» -- « Non, répondra le négociant,. » Alors le magistrat te dira: « Vois; le négociant nie la remise de l'argent; toi, tu » affirmes l'avoir faite‘: as-tu des témoins à l'appui de ton assertion. —— Tu répondras :« Oui,
» Seigneur, j'ai des témoins , mais je ne puis les produire à l’instant ; faites jurer au négo- » ciant que l'argent ne lui à pas été compté, et Dieu lui rendra selon ses mérites. » Le magistrat exigera le serment du négociant ; celui-ci peut-être ne le prêtera pas, et tu te trouveras ainsi hors d’embarras. Mais ne va pas t’aviser ensuite de ne plus vouloir me donner la moitié, -- M-d. Mon cher ami, si l’affaire tourne comme iu le dis, après avoir déduit les frais de justice du bénéfice total, nous partagerons également le reste entre nous. -— M-a. Hé bien donc, Mohammed, je m'en vais. Quand tu seras revenu du Mehkémé, je passerai chez toi. -- M-d. Adieu. Voyons comment je travaillerai de mon côté à cette affaire.
ViIle DIALOGUE. pe
Le négociant Franc conduit Mohammed Tchélébi au Mehkémé.
Le Négociant à son Domestique. Kirkor, va au palais, amène ici un janissaire etnesois point. long-temps. Reviens promptement, pour que nous partions de bonne heure. Le Domestique aux Junissaires Je vous souhaite le bonjour. Qui de vous veut veniravec mon maître à Constantinople. — Un Janissaire. Allons , partons. -— Le Domestique à son Maître. Monsieur , le voici. Le Nég. Janissaire , il est déjàtard , allons. — Le Jan. Volontiers. J'espère qu'il s’agit de quelque bonne affaire. — Le Négociunt au Droguiste. Bonjour, comment vous portez-vous? Le motif de ma visite, c’est que j'ai besoin-de l'argent que vous me devez. Voulez-vous mele donner ? —— M-d. Bonjour... Je crois que vous êtes fou. Allez, négociant, allez. Prenez vos habits là où vous les avez ôtés, et réclamez votre argent de celui qui à reçu vos marchandises. Pour moi, si je vous vois: encore-une fois, ce sera la seconde. -— Le Négociant au Janissaïre. Saisis-le et emmène-le. -- Ze Jan. Monsieur , cela ne peutse faire ainsi: mais nous irons vous et moi au Mehkémé et de là nous -enverronsun huissier le chercher: -- Le Nég. A la bonne heure. —— Le Janissaire dans le Mehkémé. Chef ‘des huissiers, donnez-moi un de vos gens. mais que ce soit un homme entendu. -— Le Chef des huissiers. Va, Hussein Agha, conduis ic l'individu qui doit comparaître , et s’il fait des difficultés pour venir avec toi , livre-le à la garde et amène-le couvert de blessures et la tête fracassée. -— Hussein. Je n'y manquerai pas. Allons, camarade, montre-moi de loin l'homme en question. Je te salue, Mohammed Tchélébi ; donne-toi la peine de venir au Mehkémé; on intente contre toi un procès et le
demandeur requiert ta présence. — Mohammed: J'obéis. C’est, je pense, ce Franc avec ce Janissaire. Ma foi, s’ils n'étaient point allés d'eux-mêmes au Mehkémé, j'étais déterminé à les faire saisir par la garde, et à m'y rendrele premier. Mais fais-moi le plaisir d’aller en avant; je te suis. --Hussein. Pourvu que tu ne tardes pas trop ; je vais te devancer et je mettrai au fait le chef des huissiers. — Le Chef des huissiers. Où est le droguiste ? Le demandeur et le janissaire sont déjà chez le Cadi: — Hussein, 11 vient à l'instant, mais il vous prie de bien comprendre que ces gens-là l’attaquent injustement et ne cherchent qu’à lui faire du mal. Si vous voulez lui rendre service, faites entendre cela au Cadi, et le droguiste paiera large-
menti les frais de justice. — Mohammed au Chef des huissiers, Je vous salue, Seigneur. Comment va votre précieuse santé ? Vous êtes bien portant, je l'espère ? — L’Agha. Salut ! sois le bien venu. C’est donc contre toi qu'on intente un procès ? Entre chez l'Éfendi ; je le mettrai au fait. Dieu soutient le bon droit.
VIIIe DIALOGUE.
Jugement du procès.
Le Cadi au Chef des huissiers. Où est le défendeur ? — L’Agha. Seïgneur , le voici; c’est notre homme, Mohammed Tchélébi le droguiste. -— Le Cadi. Bon; n'importe qui ce soit. Àstu quelque notion certaine sur cette affaire? —- L’Agha. Oui, Seigneur. Le_ Franc et son compagnon vous supplient de juger cetie cause avec impartialité ; mais notre connaissance Mohammed Tchélébi vous conjure avec les plus vives imstances, et vous demande comme une insigne faveur de rendre justice au bon droit. -- Le Cadi. Je comprends. Que Dieu manifeste la vérité. (Aux parties.) Levez-vous et tenez-vous devant moi, l’un à côté de l’autre. Que le demandeur parle le premier. -— Le Nes. Monsieur, cet homme m’a acheté des épices, du sucre et du café pour la somme de trente-cinq bourses ; il ne m'a payé que mille piastres, et il reste mon débiteur pour trente-trois bourses. C’est la ce que je réclame de lui. -— Le Cadi. Mohammed, le négociant prétend que tu lui dois trente-trois bourses, qu'as-tu à répondre? — M-d. Seigneur, vous êtes le ministre de la justice, et le mensonge ne peut se produire devant vous; chercher à vous tromper , ce serait vouloir enduire de boue le soleil Le négociant dit que j'ai pris chez lui des marchandises pour trente-cinq bourses ; c'est la vérité; mais il ne m'a pas laissé mettre un pied devant l’autre, jusqu’à ce qu’il ait reçu de moi cette somme en totalié. Oui,
simon bon droit n’est point reconnu ici devant vous, je porterai ma cause devant le conseil du
Sultan , et si, là aussi, justice ne m'est pas rendue, hé bien ce sera en présence de Dieu Très-Haut, au Tribunal suprême , que mon procès sera jugé. Alors vous n'aurez point de justification à alléguer ; car j'ai instruit de l'affaire le chef des huissiers. — Le Cadi. Je comprends. Maintenant, peux-tu prouver par des témoins le paiement que tu prétends avoir fait? __ M-d, Seigneur , j'ai des témoins, mais où les trouverai-je à cette heure ? Dites au négociant de jurer qu’il n’a pas touché à la somme entière. S’il fait ce serment, Seigneur , je ne | me déciderai pas facilement à donner une somme si considérable, mais plutôt je chercherai quelque moyen de me tirer d'embarras. — Le Cadi, Négociant, cet homme assure vous avoir payé les trente-cinq bourses ; il dit avoir des témoins qui déclareront qu’il vousles à remises, et demande que vous affirmiez par serment ne les avoir pas reçues. La loi vous y oblige. Voulez-vous jurer? -- Le Nég. Monsieur, s'ilne s'agissait dans ce procès que de deux ou trois bourses, peut-être ne m'en inquiéterais-je pas ; mais ceci n’est point une plaisanterie, une bagatelle ; il est question de trente-trois bourses. Je jurerai donc et sans hésiter ; je veux suivre vivement ce procès jusqu’au bout, et s’il ne se termine pas à ce tribunal, je le porterai devant le Grand-Vizir, — Le Cadi au Droguiste. Mohammed ,‘tu as entendu ce qu'a dit le, négociant. Quel parti prends-tu ? Lui ferons-nous prêter serment, ou produiras-tu des iémoins? — M-d. Seigneur, puisqu'il consent à jurer, moi je renonce à lui demander le ser-
Ce + ment, el sous trois jours ; j'amènerai des témoins. -- Le Gadi, Négociant, Mohammed Tchélébi se détermine à produire des témoins. C’est aujourd’hui vendredi... Samedi, un; dimandeux... Lundi vous reviendrez ici. Cet homme n’est pas capable de s'enfuir. Si lundi il ne produit point de témoins, je le condamnerai à vous payer trente-trois bourses et je vous remettrai la sentence ‘authentique. — Le Nég. Monsieur, si dans trois jours, cet homme s'enfuit où n’amène point de témoins, c’est de vous que je réclamerai mon argent. -— Le Cadi. C'est bon : allez, et moi je ne le laisserai point partir sans qu'il fournisse une banne caution,
IXe DIALOGUE.
Mohammed Tchèlébi sort du Mehkémé.et tient conseil'avec le Juif.
Ma: Eh! Mohammed! bonne nouvelle, j'espère. Comment l'en es-tu tiré? Prends garde de chercher à me jouer un tour ; car il me revient la moitié de l'argent. — M-d. Tiens! te voilà, juif! Ah! escamotéur! où étais-tu? est-ce que tu m’as suivi? Je ne F'ai pas aperçu dans le Mehkémé, -— M--a. Lu ne m'as pas apérçu, mais moi je te voyais pour ainsi dire, parce que j'avais posté mes enfans en sentinelles sur tous les passages, afin qu'ils m'avertissent de ce qui arriverait. Maintenant il faut que tu cherches des témoins; nous saurons nous procurér cela. Viens avec moi, Il y a près du Mehkémé de Mahmoud Pacha, un café dont les habitués sont des gens de toute espèce, On trouve là des lémoins à son gré pour toute sorte de procès. Allons. — M--d, Juif, si nous nous couvrions la tête de nos chales, ne serait ce pas bien vu; je crains que le Franc ne nous fasse espionner sur le chemin. -- Ma. Net’embarrasse pas de cela. Il y a près du Mehkémé une boutique de fruitier, Nous y entrerons
‘sous prétexte de prendre un repas, ei nous nous établirons dans une arrière-chambre. De là | *nous enverrons le garçon du fruitier nous chercher le maître du café, qui nous trouvera cer- ‘tainement deux ou trois personnes capables de remplir notre objet.
d gi Xe DIALOGUE,
Mohammed et Moucça entrent dans la boutique du Fruitier.
Ma. Fruitier , as-tu chez toi quelque chambre particulière qui contienne quatre ou cinq personnes , pour y manger et prendre le café? -- Le Fruitier. Oui, j'ai là au fond une chambre qui vous conviendra. Vous ponvez ÿ manger, y prendre le café, y fumer, ÿ dormir même, si vous voulez. —— M-a. Bravo, fruitier!.il me paraît que tu es de ceux qui comprennent à demi-mot. .. Viens, Mohammed , entrons dans le fond... Fruitier, appelle ton garçon; dis-lui d'aller au café qui.est près du Mehkémé de Mahmoud Pacha, et de nous faire venir ici le cafetier. —— Le Fruitier. Je comprends. Je erains que si mon garçon y va, les choses ne se fassent point convenablement. J'irai moi-même à sa place. -— Ma. Grand merci. J’ai reconnu au premier coup-d’œil que tu es un homme intelligent. Va donc, dépéche-toi. .. — Le Fruitier bas à Poreille du Maître du café. Viens à ma boutique pour une affaire dont nous tirerons tous deux du profit, autant que je puis présumer, -- Le Mattre du cafe
répond au Fruitier à haute voix, pour ne pas inspirer de soupçons aux. assislans, Mon cher, ce nègre dont tu parles, je le voyais'tous les jours venirsur cette place-ci avec:son plateau; mais maintenant je ne le vois plus. Adieu; quand j'ensaurai des nouvelles, je te.les ferai savoir. -— Question adressée au Maître du café par les personnes qui s'y trouvent: De grâce, quel est ce nègre dont le fruitier Va demandé des nouvelles ? — ILe Cafetier. Ne venait-il pas ici un nègre qui vendait tantôt des biscuits aux amandes, tantôt des pâtisseries de yermicelle au miel ? ILa joué un'iour à ce pauvre fruitier ; il lui.a volé du beurre, du mieliet auires choses; Je fruitrer court maintenant après lui. -— Un des assistans. Bah! ce nègre, je viens de le voir, en me rendant ici, dans l'enceinte de la mosquée du sultan Bajazet, auprès des marchands d’aiguilles. —- Le Cafetier. Permettez, je vous supplie, Messieurs. Je reviens à l'instant. Je vais donner cet avis au fruitier. — Plusieurs individus de la compagnie. Cafetier, quelque chose qui se passe, tu sais bien... Si le fruitier a besoin de quelques personnes, n’hésite pas à nous proposer. Nos confrères sont tous en route pour des affaires, et nous, il ÿ à une semaine que nous n'avons rien fait. —- Le Cafetier. À ce que j'ai compris, le nègre a fait un vol considérable.au fruitier, et sans doute celui-ci aura besoin de quelques personnes ; je vais me mettre bien au fait de ce dont il est question, et jé vous enverra le fruitier.: Vous viendréz avec lui. -- Le Fruitier, Bravo, maître! Jusqués à quand faut-il qu'on vous attende? J’ai chez moi, dans Ja chambre du fond, un juif avec un musulman dont on ‘réclame une somme de trente-trois bourses, et auquel il faut deux témoins qui déposent suivant ce qu’ils recevront. — Le Cafetier. Én ce cas, va au café; tu vérras assis près du comptoir deux Éfendis, qui ont de grands'bonnets, des pantalons violéls, des surtouts à larges manches, et les paupières teintes en noir ; tu léur diras: « Messieurs, faites-moï le plaisir de venir avec-moi. » “Et si quelqu'un de la compagnie qui se trouve dans le café, te demande-ce que tu as à réclamer du nègre, réponds : « Que Dieu le punisse, le misérable! Il na rien laissé dans maboutique. » Car c'est là ce que j'ai dit. — Les deux Éfendis qui sont dans le ‘café. Fruitier ; irons-nous avec toi, ou bien ne sommes-nous pas nécessaires? — Le Fruitier Prenez la peinede m'accompagnèér, car c'est pour vous que je suis venu. Le maudit paysan! que son père soit damné! il m'a ruiné. —— Les Éfendis en chemin. Fruitier, comment sefaitiil quetu äies donné de confiance à ce nègre? Tu parles avec beaucoup de feu. Plaise au ciel qu’il nous revienne quelque argent de cette affaire ! __ Le Fruitier. Ah! Messieurs, c’est ainsi que vous dévinez les choses! Quand nous serons arrivés à ma boutique, on vous mettra au fait. Vous aurez votre part et moi la mienne ; mais que cette affaire ne soit connue de personne. spi thé # F Lesl
XI: DIALOGUE
Arrangement conclu entré-les personnages précédens.
Le Fruitier. Noici.que je.vous.amène le cafetier et deux. Éfendis qui parlent des faits d’une eauée ,. comme s'ils les. connaissaient.à fond. mis Mohammed. Merci ,. mon cher fruitier. Éfendis , veuillez bien vous asseoir , soyez-les bien venus, Fruitier, donne des pipes 4.fais préparer du -café. sEcoutez ,ÆEfendis ;‘iln'y a point d’étranger par mi,nQus ; jai,acheté d’un négociarit Franc des-marchandises pour une ;somme, qui se monte à trente - ginq bourses ; mais
que pouvais-je savoir, moi? J’ai cru que cet homme était loyal comme moi-même, et main-
tenant il me demande trente-trois bourses. D'après cela, Messieurs, quelle que soitlamanièr e de me lirer de cette affaire, ! faites-moi la grâce de vous char ger. de ce soin, — Un des Éfendis.? Monsieur, ce qui est passé est passé, ce qui est fait est fait , OCCUpOns-nous maintenant de l'avenir. En conséquence, dites-moi si, lorsque vous avez remis argent au Franc, il ÿ avait où non quelque personne présente. -— Aouge Non, Monsieur; il n'y avait que nous, je veux dire le Tchélébi, le négociant et moi. Le Pchélébi a payé le négociant tout en or ; je l’ai vu; mais que faire ? Mon intérêt s'oppose à ce que je porte témoignage. Je suis courtier et sous la protection des Francs ; il m'est difficile d'ouvrir la bouche. Tâchez donc, je vous supplie, de trouver un moyen convenable d’arranger cela. Ce sera de votre part une action méritoire; mais ne me nommez pas. — Un des Éfendis à son. compagnon. Qu'en dis - frère ? Si quelqu’ un, ignorant le fond. de cette affaire, nous voyait faire des démarches à ce sujet, ne dirait-il pas : « Regardez ces Éfendis avec leurs pantalons violets , leurs grands bonnets et » leurs’ paupières peintes , ‘ils ne sviennent que pour rendre un faux témoignage. » Et cependant nous sommes bien loin, Dieu merci ; de mériter ce soupçon. Quel est, ton avis dans cétte circonstance ? — L'autre Éfendi. Frère ; ta réflexion est très-juste;, Dieu protège le bôn droit. Juif, tu. es véridique, ce ‘Tchélébi l’est égalément, et cependant Ja voie que nous devons suivre est tortueuse.;Franchement , il faut que vous donniez emq cents piastres à moi et autan! à mon compagnon ; Cent piastres au cafetier et autant.au fruitier., Ce sera. dans ce’ Jieu que nous nous concerterons’sur tout ce qui sera nécessaire ,.et nous ne dirons pas un mot Sur ce sujet ,-même/dans le café où nous-étions assisŒn outre le Kiakhya du Caziasker de-Romélie est de nos amis.:Si vous voulez; nous :lui ferons quelque présent , afin que le Caziasker j juge le procès , et nous soit favorable. C’est le meilleur parti à prendre. Donnez-moi maintenant dix piastres ; j'irai chercher un, T'chavouch et je ferai écrire une requête : au Caziasker, afin que vendredi, dans la chambre des requêtes, en présence du Grand- Vizir , il prenne connaissance de cette cause el s'en pénétre commeilfaut, — M-d. Monsieur, de. grâce... Je ne dis qu un mot : tant pour-le. Kiakhya que pour le cafetier,, le fruitier et vous, ainsi que pour tous les-frais de ce procès, jene puis payer que deux bourses. Encore cet argent-là sortira de ma poche. Maposition est bien digne d'intérêt ; rendez-moi service ; vous me tiendrez lieu de père , -de mère , de parens, et vous acquerrez de grands mérites devant Dieu. = L'un des Éfendis. T'ehélébi , vous dites vrai; mais sile négociant vous fait payer trente-trois bourses cela vous conviendra:t-il?.V'otre proposition n’est pas admissible, Allez chercher d’autres gens que nous; nousne sommes pas ce que vous avez cru. Lève-toi, Éfendi, partons. —— M--4, Eh ! Messieurs , pourquoi vous pressez-vous ainsi? Nous sommes encore à traiter avec vous. _ Asseyez-vous je vous prie. On sait que le sang ne se lave pas avec du sang , mais bien avec de’l'eauiÿ En conséquence ; :j’ajouterai à mon offre :deux cents piastres ; et si vous n’acceptez pas; hé bien, pour vous contenter, je complèterai les trois bourses. Mais il m'est impossible de donner davantage, et si mon affaire ne peut s'arranger à ce Pr ; _adiéu. -— L'autre Éfendi. Monsieur , avec votre permission, ce que vous avez dit et
ce qu’a dit mon compagnon, ne sont que des propos enl air et vides de sens. Que Dieu fasse
prospérer vos opérations ! Laissez pleurer un LA vos yeux, pourvu qe l’autre rie ; il faut ab- Î è
( 100 ) ‘ solument metire quatre bourses. -— Ma. Voyez, Messieurs , nous ne tenons encore ni poule ni poussins. Il ne faut pas dire qu'on a des fèves, avant de les avoir mesurées au boisseau. La contestation est inutile. Si nos desirs sont remplis et que les choses réussissent, alors ou nous consentirons à votre demande, ou vous accepterez notre offre. Allez , adieu.
XIIe DIALOGUE.
L'on fait dresser Le firman (1) et l’on donne ‘secrètement connaissance du procès au Caziasker.
Le Cafetier. Messieurs, chargeons de cette affaire le Tchavouch Osman. Le voici; je lai mis au faitglta dans sa poche.bien des firmans pour de semblables procès! Osman Agha, ne peux-tu pas nous donner un de ces firmans-là? —— Osman. Non, cela n’est pas possible, Qu'est-ce que coûte un firman? Il y a ici un écrivain de requêtes ; je lui en ferai rédiger une pour cinq paras, et pour dix j'y ferai metire le commandement. Un firman n'est pas difficile à faire dresser. Vous, occupez-vous de ce qui, concerne le Caziasker. -— Un des Éfendis. Osman Agha, va à ton affaire, et moi je me rends chez le Kiakhya du Caziasker. J'espère être bientôt de retour... L'Éfendi au Kiakhya. Salut, Ali Éfendi. Je viéns aujourd’hui chez vous pour une affaire dans laquelle il ÿ a en même temps à gagner des mérites et de l'argent. — Le Kiakhya. Salut à toi, qui as vieilli dans les faux témoignages. Ab! coquin! je te crois quand tu dis qu’il n’y a qu'un dieu; mais à cela près, jene crois pas un mot de ta bouche. — L'Éfendi. Seigneur, quand vous ai-je fait un mensonge? — Le Kiakhya. Si tu étais dans l'usage de dire la vérité, tu ne férais pasle métier de faux témoin. Mais laissons ce bavardage. L’affaire dont
il s’agit nous rapportera-t-elle un peu d'argent? —- L'Éfendi. Seigneur, j'ai vu un Tchélébi et un juif qui ont pris quelques objets chez un négociant Franc; ce Franc, après avoir touché le prix de ses marchandises, s'avise maintenant de le demander une seconde fois. Le Tchéléhi n’a point de témoins. Que devait-il faire, ce pauvre homme ? Il à eu recours à nous, et vous devinez le reste: -— Le Kiakhya. Quelle offre fait-il? S'il donne, non compris les frais de procédure, une demi-bourse pour moi et une bourse pour l'Éfendi, vous pouvez porter votre cause devant l'Éfendi, auquel je ferai agréer votre témoignage comme s’il était véridique. -- L’Éfendi. Seigneur, si nous donnions une bourse et demie, y compris les frais, la chose ne pourrait-elle s'arranger? car suivant ce que vous démandez, il ne nous resterait plus rien. —— Le Kiakhya. Je ne puis rien rabattre. Si vous consentez, fort bien, sinon tu sais ce que je ferai. —— L'Éfendi. Seigneur, je suis votre esclave et je reçois tous vos ordres avec soumission. Prenez donc ce que vous demandez ; ou bien, si vous voulez me traiter avec bonté, vous pren-
drez quelque chose de moins. Faites au réste ce qui vous plaira. -— Ali. Hypocrite! tu es parvenu à ton but par ton astuce. Va, porte:la cause à ce tribunal, et tout ira bien. — L'Éfendi. Que le ciel vous conserve! Votre bonté l'emporte toujours sur votre rigueur. Que Dieu vous ait en sa garde. Adieu. | {
om
(1) Ce mot qui signifie ordre en général, désigne ici un commandement de comparaître, écrit ordinairement en marge même de la requête d’une des parties. |
XIII DIALOGUE
Le Tchavouch et !es Éfendis se réunissent et se concertent pour fixer le jour où ils porteront l'affaire devant fe Caziasker.
Osman au Cafetier. Où sont les Éfendis? — Le Cafetier. Quelque part qu'ils soient, ils viendront bientôt. Les voici qui se sont rencontrés, et qui arrivent en causant. — Un des Éfendis. Salut, Osman Agha. Tu as sans doute préparé la requête? — Osman. Salut! Pour moi, j'aile firman ; et vous qu'avez vous fait? — L'Éfendi. J'ai eu un entretien avec le Kiakhya du Caziasker, et je racontais tout-à-l’heure à mon compagnon, que nous avions beaucoup badiné ensemble. Que Dieu le bénisse! C’est un homme charmant, affable et plein de bonté. Notre affaire est arrangée avec lui, comme il faut; il nous recommande de commencer le procès le plutôt possible, et il nous prêtera son appui. Maintenant, faut-il envoyer le cafetier chercher Mohammed Tchélébi, ou bien irons-nous à sa maison nous entendre aÿec lui, pour que le procès s’instruise dès demain ou après-demain? — Osman. I] n’est pas nécessaire d’y aller nous-mêmes. Cafetier, cherche Mohammed Tchélébi, informe-le de ce qui s’est fait, et quelle que soit la marche qu’il juge à-propos de suivre, dis-lui de s’en expliquer positivement.
XIVe DIALOGUE.
Le Cafelier voit Mohammed Tchélébi et l’'instruit de ce qui se passe.
Le Cafetier. Bravo , Mohammed T'chélébi! tu es assis tranquillement à prendre du bon temps, pendant que nous suons sang et eau. —— Mohammed. Que demandes-tu ? Vois, j'ai des épices de toute espèce. Si tu n’as pas d'argent comptant, n'importe, fournis une bonne caution. Monte là haut. Fumes-tù. ? Si tu n'as pas de bourse à tabac, jé te rempliraila pipe de ma bourse. Mais....que je te montre... regarde ce bouquin. Quelqu'un en famant l’a cassé à force de le serrer entre ses dents. (Bas à l'oreille.) Mon cher, jefais semblant de ne pas te connaître et je te parle ainsi pour plaisanter ; je crains les personnes qui sont ici. Viens me trouver ce soir, pour que nous nous consultions à loisir. — Le Cafetier. Mohammed , à quoi bon revenir ce soir? Toute l'affaire est en deux mots. Les Éfendis se sont concertés ensemble; le Tchavouch a fait dressér la requête; ils veulent vendredi mener le Franc devant le Caziasker. Toi , de ton côté, viens de bonne heure. -- Mohammed. Fort bien. Vendredi, je me rendrai dès le matin à la Porte (x) ; le Tchavouch amènera le Franc.
XVe DIALOGUE.
Le Tchavouch va trouver le Drogman.
Osman. Je vous souhaite le bon jour, Seigneur Drogman. À merveille ! Vous vous levez de bonne heure. —- Le Drogman. Soyez le bien venu. Comment faire ? Quand on a des occu-
(x) Hôtel du Grand-Vizir, en ture Pacha capougçou.
( 102 ) päuons, ôn ne peut dormir tranquille. Quelque affaire: sans doute vous amène aujourd'hui. = Osman. Oui. J’ai un firman qui concerne le Franc Georges domicilié à Galata, et lui enjoint de se rendre aujourd’hui à Constantinople , pour comparaître en jugement avec Mohammed Tchélébi le droguiste, devant le Caziasker. J'e suis venu vous irouver pour savoir si vous enverrez un janissaire chercher ce négociant, ou si je dois yaller moi-même. Le Drogman. Lui avez-vous parlé du firman dont vous êtes porteur, ou bien êtes-vous venu ici‘avant de l'avoir vu? —— Osman. Seigneur Drogman, il y a environ quarante ans que je sers la Sublime Porte; je ne fais point de démarche irrégulière. Je suis venu d'abord chez vous, et ce que vous jugerez convenable, je m'y conformerai. — Le Drogman. À merveille, Osman Agha! Allez donc, cherchez la partie adverse du négociant, et conduisez-la directement à la Porte. Vous nous ÿ attendrez un instant. Moi, je vais dépêcher un janissaire au négociant que je mènerai avec moi. — Osman. Adieu. — Le Drogman. Adieu. J'espère, si l'affaire du négociant réussit à son gré, faire ensorte qu'il vous témoigne sa gratitude de manière à vous satisfaire.
XVIe DIALOGUE,
Le Drogman mène le Négociant à la Porte.
Le Drogman au Janissaire. Ahmed , pendant que je m’habillerai, va à Galata. Tu connaîs Georges le négociant. Dis-lui de prendre la peine de se rendre chez moi. _- Le Janissaire au Négociant. Je voussouhaitele bonjour. Le Drogman vous demande et vous dit de venir promptement chez lui. -— Le Négociant. Y a-til quelqu'un chez lui, ou bien est-il seul ? — Le Junissaire. [| n’y à chez lui personne dans ce moment; mais il est venu tout-à-l’heure un huissier du Divan, qui est reparti. Je crois que le Drogman doit vous mener avec lui à la Porte. Je vous en prie, dépêchez-vous. — Le Négociant au Drogman. Bonjour, Monsieur ; comment vous portez-vous ? Bien , j'espère. Pour quel sujet m'avez-vons envoyé chercher si matin? —- Le Drogman. Soyez le bien. venu. Il faut que je vous conduise à la Porte , parce que j'ai reçu la visite d’un Tchavouch porteur d’un firman qui vous enjoint de comparaître. — Le Negociant. J'ai mis par écrit sur ce papier les détails principaux de cette cause, afin de les faire mieux connaître à quiconque pourrait m'interroger à ce sujet. Veuillez-bien prendre cette note, — Le Drogman. Vous avez très-bien fait; c’est une bonne idée. Partons.
XVIIe DIALOGUE.
Les parties se présentent devant le Grand-Vizir.
Le Vixir au Caziasker. Éfendi , lisez cette requête. Il faut décider cette affaire, conformément à la loi et de manière à ce qu'il n°y ait plus lieu de faire ni demande, niréponse. —- Le Caziasher. Huissier , fais d’abord paraître les parties, ei place-les l’une auprès de l’autre. Mohammed Tchélébi, dans la requête que tu as présentée, tu dis avoir une prétention fondée sur la justice. Que demande-tu à ce Franc? — Mohammed. Seigneur, j'ai acheté à cet homme pour trente-cinq bourses de marchandises, telles que sucre, épices, etc. J'e me suis entièrement acquitté envers lui de ceite somme en deux paiemens ; etmaintenant, quand le compte est soldé,
ils’avise de dire.que je ne-lui ai donné que mille piastres. Il m’a intenté un procès à ce sùjet, au Mehkémé de Galata. Ce jour-là , je n'avais pas de témoins. On pénse en général que cesgens, qui sont les notables dela classe des commerçans, n’ont point l'habitude du mensonge, et qu'au moins, s'ils mentent, ils craignent de se parjurer. Dans cette idée, j'ai exigé de lui le serment, et quand j'ai vu qu'il avait intention de le faire ; je me suis trouvé obligé à présenter cétte requête. Je me soumets à l’ordre de Dieu. —— Le Caziasker. Négociant, que répondez-vous à ce que dit Mohammed ? —— Le Negociant. Seigneur, cet homme m'a payé seulement mille piastres, en. présence du courtier juif. J'ai encore sur lui une créance de irente-trois bourses que je réclame. Je me résigne au jugement de Dieu. -- Le Caziasker at Viir. Seigneur , qu'ordonnez-vous ? -— Le Vizir, Drogman, vos compatriotes se trotivent rarement impliqués dans de semblables causés ; c’est à vous-même que je demanderai de me faire connaître la vérité -- Le Drogman. Seigneur ; que Dieu prolonge vos jours! vous qui êtes un Vizir d’un esprit élevé, vous dont Dieu éclaire l'intelligence , vous pouvez mieux que personne découvrir la vérité des faits: Au reste, ce sera comme il plaira à votre Excellence. -- Le Viar. Huissier, prends le défendeur et les témoins qui se tiennent dehors et mets-lés en prison ; et vous; Drogman, gardez ce Franc. ( Au Caziasker. ) Pour que nous soyons in struits de la vérité , il faut que quelques personnes aillent de votre part et de la mienne pren dre des informations sur ce que sont les témoins , sur la matière du procès, sur les mœurs des parties ; c'est ainsi que noussaurons ce que nous desirons. -= Le Caziasker. Seigneur, est fort-bien pensé , et c’est là ce.qu'exige de vous votre rang. Mais, selon les formes de la justice, il faut d'abord faire les demandes et ensuite écouter les réponses. Il convient d'entendre la déposition des ‘iémoins » après quoi nous vérifierons leur témoignage par la voie des infor mations. Votre Excellence évitera ainsi de se trouver en défaut; car la déclaration de ces genslà peut être vraie, et dans cecas, vous auriez commis une grave erreur, de laquelle résultéraient plusieurs inconvéniens. Si vous approuvez mon avis et que vous vouliez me charger de régler cette affaire, envoyons vers les parties des conciliateurs qui se porteront comme intermédiaires entre elles et les mettront d'accord. C’est à votre Excellence à faire éonnaître son bon plaisir. -— Le Viiir. Ce moyen est aussi très-convenable, Drogman., il faut que vous tâchiez d’ applanir le différend qui existe entre le négociant et le droguiste , parce qu’il ne sied pas que vos nationaux soient compromis dans des procès d'une espèce aussi odieuse —— Le Drogman. J’obéirai , Seigneur. Moi-même j'avais cette pensée. Tous ceux que regarde cette affaire se trouveni là dehors fort à propos ; je vais m’efforcer de les faire consentir à un arrangement. Ensuite je leur ferai déclarer devant votre Excellence qu'ils s’acquittent réciproquemént. — Le Vizir. Allez donc ; réglez les choses comme vous l’entendrez
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Le Drogman. et les parties se réunissent. pour négocier un âccommodement.
Le Drogman. Venez un peu ici, voyons: Aujourd'hui nous avons eu assez de peine pour vous. Mohammed Tchélébi, je suis pleinement convaincu que tu n’as payé au négociant que mille piastres. Si je prie le Vizir de s’enquérir soigneusement de cette affaire, s’il prend dés
informations et qu’il soit instruit de la vérité, il est bien clair , bien positif, que toi et les témoins vous n’avez d'autre perspective que les galères. Alors tu diras : « Voyez-vous ? Le Vi- » ‘zir et le Caziasker ont pris le parti du Franc, et nous, nous sommes foulés aux pieds. » Plutôt que d'arriver là , paie trente boursessur les trenté-trois. -— Mohammed. Drogman , de semblables discours ne me font aucune impression ; ou je donnerai la somme entière , ou je ne donnerai rien dutout —-’Le Drogman ; basau Negociant. Mon cher ami, vous avez entendu comment j'ai parlé à cet homme. Qu'en dites-vous? Lui abandonnerons-nous encore quelque chose, ou bien ne le voulez-vous pas ? -— Le Négociant. Drogman, vous me connaissez; cette affairé-ci est un malheur dans lequel je suis tombé. J'e consentirai pour dix bourses, franchement etquittement, afin de ne pas devenir un objet de risée; car déjà ceux qui savent le fait et ceux quine le savent pas, tous parlent à leur manière. — Le Drogman. Je ne vousai pas compris; il faut que je m'assure du sens de vos paroles , pour agir ensuite en conséquence. Vous consentirez, ditesvous, pour dix bourses. Voulez-vous dire que sur les irente-trois bourses, vous vous contenterez d'en recevoir dix et que vous abandonnerez le reste; ou bien que vous renoncerez à dix bourses et que vous voulez en recevoir vingt-trois? —— Le Négociant. Sans doute, je consens à abandonner les dix et à toucher le reste -— Le Drogman. Ne vous mêlez de rien. Vous sentez que si la déclaration de ces faux témoins était accueillie comme témoignage véridique, vous perdriez la totalité de la somme. Pour moi je voudrais que vous fissiez l'abandon de quinze bour-: ses pour abréger la contestation. — Le Négociant. Hé bien , comme il vous plaira. — Le Drogman. Mohammed Tchélébi, je connais parfaitement le fond de cette affaire Je Lai faitune ouverture très-convenable pour toi; mais puisque tu t'y es refusé, et moi aussi je m’y refuserais maintenant : je suis décidé àme jeter aux pieds du Vizir, et à le conjurer d’ordonner une enquête, de scruter la bonne-foi des témoins et de vérifier les allégations des parties. Je le prierai encore, s’il trouve l’un de vous en défaut dans sa prétention ou dans son témoignage , de le punir sévèrement, et s’il reconnaît votre innocenee et la culpabilité du Franc, de faire également punir celui-ci, pour donner un exemple à tous. Hé bien , qu’en dis-tu ? J'ai obtenu du Franc qu'il taccorderait encore trois bourses. —— Mohammed. Ma réponse est toujours la même ; il’ est imutile de la répéter. Faites ce que vous voudrez. —— Le Tchavouch à l'oreille de Mohammed. Crois-moi, le plus sage est d'accepter ces proprositions. Car si l'enquête a lieu , et que les 1émoins se trouvent faux, alors on n’ajoutera plus foi à tes paroles , et l’on teregardera comme un menteur. De plus on saisira toutes les marchandises qui sont dans ta boutique et tu ne pourras éviter quelque malheur pour ta personne même. Ces gens là sont des Francs. il est difficile de traiter avec eux. Si donc tu veux écouter mon conseil, il faut que tu donnes au négociant au moins une quinzaine de bourses, pour que cette affaire ne fasse pas de bruit.—M--d Tchavouch Agha, sije paie cette somme, ce sera une perte pour moi. Tu sais bien que d’un seul mouton l’on ne tire pas deux peaux. Mais comme je suis compté parmi les principaux droguistes, je veux bien, pour que mon crédit se conserve intact, donner au négociant dix bourses ; s'il ne les accepte pas , que’ puis-je faire ? La mort est le pis aller. -— Le Tchavouch. Fort bien; cependant pour l'honneur de ton nom, rends-toi à mon conseil, et si tu t'en trouves mal , tu {’en prendras à moi. Le ciel te dédommagera d’un autre côté —M-d. Hé bien donc, soit. Je supposerai qu'un coup du sort, qui devait frapper ma tête, est tombé
sur ma fortune , et je me résignerai. Les biens, dit le proverbe , sont la rançon de la vie. Arrange les choses, comme tu l’entends. — Le Tchavouch à l'oreille du Drogman. Drogman , Comment faire ? J'ai eu beau le presser, il n’a pas voulu consentir. Enfin je l'ai obligé à donner au négociant quinze bourses. — Le Drogman. I n'ya plus entre nos propositions une bien grande différence ; elle est de trois bourses seulement, parce que j'ai obtenu du négociant l'abandon de quinze bourses. — Le Tchavouch, Drogman ; allons ; prenons les parties, abouchons-les ensemble, et mettons-les d'accord. Puisque la différence n’est plus que de trois bourses, Dieu y pourvoiera. Je ferai tous mes efforts pour tirer encore ces trois bourses de Mohammed et les faire donner au négociant ; mais pour ce qui regarde les frais de justice, cela , nous ne nous en mêlons pas. — Le Drogman. Singulière idée ! Quand le ragoût est cuit ettout apprêté, vous allez y remettre de l’eau froide ! Certamement celui qui paie une somme semblable doit aussi supporter les frais. D'ailleurs, c’est lui qui a porté ici la cause. — Le Tchavouch. Nous trouverons aussi moyen d’applanir cette difficulté, je l'espère. (4 l'oreille de Mohammed. ) Mon cher, affaire est arrangée, mais il faut que tu donnés encore trois bourses ét que tu supportes les frais. — M-d. Vous m'avez aujourd'hui écrasé sous vos pieds, et je suis devenu comme hébêté. Que Dieu préserve ses serviteurs de tomber entre les mains de la justice ou des médecins. Règle tout à ta fantaisie, — Le Tchavouch, haut. Drogman , vous pouvez vous retirer pour aujourd'hui, et demain , nous nous reverrons chez le CGaziasker, à trois heures. |
XIXe DIALOGUE, |
Les parties s’acquittent réciproquement.
p I : proq
Mohammed. ‘Techavouch , depuis que je suis arrivé jusqu’à présent, personne n'a paru ;
toi seul as pris la peine de te rendre ici. -- Le Drogman. À merveille, Messieurs! Vous avez été plus diligens que nous. — Le Tchavouch. Drogman, on connaît le proverbe : L'affaire de l'homme diligent se termine bien, celle de l'homme tardif tourne mal, -- Le Drogman. Avez-vous apporté l'argent, ou faudra-t-il nous en retourner comme nous sommes venus p _- Mohammed. Drogman , celte affaire est véritablement un malheur dans lequel je suis tombé ; le mieux est de m’en tirer le plutôt possible, L'argent est prêt; jen’en ai pas d'autre que cette somme: voici quinze bourses; des trois bourses qui faisaient la différence entire nos propositions, j'ai apporté huit cents piastres, et deux cents pour le frais de justice. - Le Drogman au Neégociant. Vous avez entendu, Monsieur. Ainsi donc , puisque vous avez écouté mes conseils jusqu’à présent, consentez encore à vous contenter de cette somme. Dieu vous dédommagera de quelque autre manière. — Le Négociant, Comme vous voudrez. —— Le Drogman. Tchavouch Agha, précédez-nous, nous allons nous rendre chez l'Éfendi, -- Le Caziasker. Bonjour, Drogman. Avez-vous terminé l'affaire, ou bien l’avez-vous laissée en souffrance ? — Le Drogman. Seigneur, vous m’avez ordonné de tâcher d'opérer un arrangement, et, sous vos augustes auspices , tout s’est applani. Je me suis efforcé en outre d'obienir des parties qu’elles s’acquittassent réciproquement sur tous les points, et maintenant aucune n’a plus rien à réclamer de l’autre. — Le Caziusker. Négociant , as-tu été payé de la somme pour laquelle cet homme était ton débiteur et dont le montant s'élevait à trente-trois bourses ? L’en tiens-
tu quitte entièrement ? —- Le Négociant, Oui, Seigneur, — Le Cazasker. Et toi, Mohammed, tiens-tu quitte ce négociant de la somme que tu lui as femise?-= M-d. Oui, Seigneur. — Le Caziäsker. Prendrai-je les personnes ici présentes à témoin que vous vous êtés mutuellement déchargés de toute espèce de réclamation et qu'aucun de vous n’a plus rien à payer ni à demander à l’autre: = Le Négociant ét Mohammed. Prenez-lés à témoins. —— Le Caziasker. Trèsbien, Faites-vous donner la sentence. Le Drogman. Venez; allons recevoir la sentence et nous reposer,
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T à: j « Le juif va trouver le droguiste. Ce quise passe entre eux.
Mouça. À merveille; Mohammed ! j'avais changé mon costume; je m'étais déguisé , et partout où tu allais, je te suivais, Par mia barbe, c’est bon. Le bénéfice est suffisant. De toutes mamièrés, quand tu äuras pris ta part, là mienne se montera encore à sept ou huit bourses. Encore un peu, j'allais rendre l'ame d’impatience; je me disais : ah !‘quand donc Mohammed reviendrast-il à sa boutique ? -= Mohammed. Que veux-tu, juif? Que Dieu t'assiste. -— Mouça Monsieur, je ne suis point un-mendiant.., Ne m’as-iu pas encore reconnu? Regarde-moi.. Ne suis-je pas ce courtier Mouça, qui v’ai fait gagner quinze à seize bourses ? — Mohammed. Comment, juif ? As-tu perdu l'esprit ? Es-tu fou ? Depuis quelques momens tù marmottes des sottises devant ma boutique. Si tu es un fou, j'ai un bâton tout prêt; si tu es un mendiant, que le Ciel t’assiste , et si tu es un effronté, j'ai encore plus de front que toi. Mais jevoisce que c’est: tu n’as pu encore d'aujourd'hui entraîner personne dans le péché. Que Dieu détruise ta maison et ta religion, infidèle ! Ote-toi de devant ma boutique, ou je te casse la tête. — Le Juif à lui-même , en s’en allant. Tombe sur toi la colère dé Dieu! Je savais bien qu’il n’y avait rien de bon à gagner avec de pareilles gens. Maintenant je suis, perdu d'honneur auprès des négocians. Plût au Ciel que j’eusse rendu l'ame et que je ne fusse jamais allé dans le quartier de ce maudit homme! Ma foi, le proverbe a bien raison de dire : la meilleure finesse est de n’en point avoir. Non, l’on ne me reprendra plus dorénavant à croire les paroles des Musulmans , et à tromper personne. Je veux retourner vers mes anciens camarades et ne plus avoir affaire qu'avec eux. ( | sttÈr
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LETTRES, BILLETS ET ACTES
2-9 -C—-— (Page 27.) 5 Mu SU na ES j Par la grâce de Dieu Très-Haut, ” +. 198] ‘ 1119 7 EE ZM J {4
Que cette lettre parvienne à la connaissance de nos frères très-honorés, Monsieur Antoine FU Po et son fils, les très-estimés. :
Nos chers et honorés frères , notre beau-frère Monsieur Antoine et son fils, les très-estimés ; que Dieu Très-Haut es ail en sa garde! Ainsi soitil! |
Après vous avoir présenté les desirs infinis et tous les souhaits distingués et multipliés que nous formons pour jouir de votre noble vue ét vous trouver en parfaite santé, comblés par la grâce du créateur de faveurs abondantes, nous vous exposons qu'antérieurement à la date de la présente, nous vous ayonsienvoyé plusieurs lettres ; voie de Trieste, de Liyourne, et de Smyrne par le bâtiment du capitaine français Zanout. La dernière vous à été expédiée par Smyrne, en date du 27 octobre. Nous vous y annonçions que nousavons reçu, voie de Smyrne, le ballot de drap, et que'nous l'avons: débité auprix de irois cent quatre-vingts piastres, à trois mois de terme. Nous vous avons donné aussi » Sur tous les prix et les affaires de notre place, des détails: qu'il serait superflu de répéter, Nous souhaitons que, lorsque toutes ces let tres parviendront entre vos mains, ainsi que la présente, vous soyez au comble de la prospérité. rl Ré Ébabta dvbvne is | Aujourd'hui nous vous. écrivons d'abord pour nous informer de votre précieuse et noble santé; ensuite pour vous: instnuire qué précédemment >» dans un moment des plus fortunés, nous ayons reçu vo$:trois lettres par voie de Smiyrne, Quelque temps après est arrivé le bâti ment de Cartesi, et il nous à apporté votre chère lettre. Votre serviteur Michel est arrivé en bonne santé par le même naviré , (et nous à transmis vos, complimens, Que notre seigneur vous préserve de toute calamité! I est venu-ensuiteun second navire par lequel nous sont par venues vos chères lettres au nombre de Quatre; la dernière én date du 29septembre. Nous les avons lues et nous ayons rendu orâce à la majesté divine de ce que vous. étiez parfaitement bien portans. Vous nous reprochez,de ne point vous écrire et vous nous dites que, depuis l’arrivée de nos sœurs chez vous, vous n'avez point reçu de nos lettres, Cependant, Messieurs, nous vous éerivons sans interruption par toutes les voies, et. nons vous donnons ioutes les nouvelles possibles. Sans doule en. ce moment ces lettres yous ontété remises, votre réponse est en rouie, et nous apprendra des choses satisfaisantes, s’il plaît à Dieu.
Nous avons pris connaissance de ce que vous nous marquez au sujet de notre gomme : quelle est toujours entré vos mains ét que vous faites vos éfforts Pour la débiter à des prix convenables. Que Dieu bénisse vos soins ! Nous n'attendions pas moins de ‘votre part, Vous nous dites que la qualité n’en est pas très-bonne. En effet, cela est yrhi > €t nous:
( 108 ) mêmes, dans le temps, nous vous avons prévenus que cette gomme était gâtée. Mais nous ; | ER ULUL E EN I ONEPEU L'EUR L espérons de vos bons soins que noire peine ne sera point perdue. Aujourd'hui encore nous vous en adressons une partie par ce bâtiment. ,
Nous vous prions ensuite de nous envoyer par votre frère Élias, un reçu constatant, que vous avez touché ce qui vous, était dû par feu notre gendre. Il est très-nécessaire de nous faire parvenir ce reçu conformément aux usages 3 veuillez bien excuser nos instances. Relativement au solde dont vous. nous étiez débiteurs, vous nous dites que vous l'avez payé à notre sœur Barbe, suivant ce que nous vous avions. marqué. Fort bien : nous avons aussitôt inscrit ce paiement sur voire compte. Voilà tout ce que nous avions à vous mander ; faitesnous toujours l'honneur de nous donner de vos nouvelles, et conservez-vous.
Au Caire, le 22 novembre 4 ARS ELLES Celui qui fait des vœux pour vous ;
' ; Gagriez Ip.
TE na. . E ñ 5 En
( Page 28.) 9 Mon frère bien aimé, mon noble ami, chère âme de ma vie, Monsieur Caussin ; qué Dieu
Très-Haut prolonge ses jours ! Ainsi soit-il !
Un ami brûlant du desir de te voir, t’exprime ses sentimens ; s'il voulait t’instruire de ses regrets et dé la douleur que lui cause ton absence le détail de ce qu'il éprouve serait! trop long; il ne peut que s’écrier : plaise au Dieu qui réunit les amis, de mettre un terme prochain à notre séparation ? | | + a sn Et SE DNA
Jete.dirai, mon cher ami, que te vai envoyé précédemment plusieurs lettres, danis ta dernière desquelles était celle que ta écrite notre frère Cardin: J’espère qu'elles te seront toutes parvenues et t'auront trouvé en bonne santé. Cependant je suis étonné de ton silence à mon égard ; car plusieurs bâtimens sont arrivés, etje n'ai pas eu le plaisir de recevoir une seule lettre de toi. Puisse ce retard dans ta correspondance n’avoir aucuné cause fâcheuse ! Je suis inquiet sur ton compte et Sur celui de mon frère ; ‘de la lumière de mes yeux, Alphonse, dont l'absence soulève aussi dans mon cœur les vagues du chagrin. Daigne le Seigneur m'ac-
corder la grâce de vous voir tous deux le plutôt possible ! | |
Je vais t'apprendre ce qui se passe dé notre côté. Tout est changé , til n’y à plus aucun agrément à Alep. Véritablement je te félicite de ce que lu n’es plus dans ce pays ; car depuis quelque temps, notre position devient bien triste, D'abord à cause des nouvelles de guerre | qui arrivent de toutes parts ; je veux parler de l'insurrection dés Grecs contre la Sublime-
Porte, et de l'attaque dirigée par les Persans (x) contre le gouverneur dé Bagdad. Entre
(1) J'ai omis l’épithète qui accompagne; dans le texte, le nom des Persans ; elle est empruntée à l’histoire d'Antar, Sirèt Antar. Dans cet ouvrage les guerriers Arabes donnent souventaux Persans leurs en-nemis, la qualification de thanadjir , qui désigne des hommes adonnés au vice nômmé en arabe Sn 0
Poy. Golius, p. 10.
une troisième perfdie vient d’éclater dans ces circonstances ; l’auteur est Abdallah Pacha qui s’est révolté et a le dessein de se maintenir dans St-Jean-d'Acre. Les maux qui affligent aujourd’hui la côte de Syrie n’ont point de semblables dans 'lermonde entier. Depuis quelques jours, ce Pacha dépourvu de raison a envoyé lever deux ou trois fois des coniributions sur toutes les villes soumises à son autorité et principalement sur Tripoly dont les “habitans n’ont conservé que leurs chemises; c’est au point qu’ils sont réduits à demander l’aumône. La dureté barbare de ce Pacha est bien étonnante, et personne n’a jamais entendu parler d'une inhumanité pareille. Maintenant tout le monde est en proie à la crainte et à la terreur, particulièrement les habitans de Lattaquie dont la sitüation est pitoyable. Ils songent tous à prendre la fuite, Il y a quelques jours qu’il vint un ordre du Pacha , portant la destitution du Mutsellim que lui-même avait envoyé à Lattaquie et invesli du commandement, Aussitôt que cet officier en fut instruit, il s'enfuit et se mit en état de défense dans la forteresse de Markab, sur la route de Tripoly, Cette nouvelle porta aussi l’effroi dans le cœur du douanier qui s’évada également et se réfugia en Caramanie, Enfin les événemens qui se succèdent, troublent les âmes, et aveuglent les yeux. Pour moi, toute mon inquiétude c’est de voir arriver quelque malheur aux Francs dans ces contrées. Que Dieu leur soit propice ! Ce Pacha semble être fou ; ses actionsn'ont de règle que son caprice. Nous ne pouvons done que dire: nous prions le maître bienheureux de ramener toute chose au meilleur ordre possible. En outre ce Pacha fait maintenant une expédition contre Damas; il veut s’y emparer violemment de l'autorité, et probablement il se rendra bientôt maître de cette ville par la force des armes, parce que son armée est nombreuse , et que l’ayidité de ses,soldats est excitée par l’appât de ses richesses. Tu penses bien en effet qu’il les attache à ses intérêts en leur faisant des largesses considérables. Nous sommes maintenant dans l'incertitude sur le sort qui nous attend, Dieu est plus grand que lui.
Voilà les nouvelles que j'avais à te donner. Que Dieu prolonge tes jours ! Je fais des vœux pour toi.
Celui qui desire na de'te voir, Alep , le 27 mars 1822.
it Ton frère N.
( Page 30.) c $ Par la grâce de Dieu Très-Haut,
Que cette lettre, après être parvenue à Alep la blanchätre, soit remise au personnage glo-
rieux et auguste, Monsieur Djaki le très-honoré; puisse sa on être marquée au sceau du bonheur et de l’orthodoxie! Bedouhh (r).
Nous offrons les plus vifs sentimens d'amitié » les plus nombreux témoignages d affection : à <elui que nous aimons du fond de notre cœur , avant de l'avoir vu, qui est l'exemple de ses
(1) Ce mot que l’on écrit souvent sur l'enveloppe des tés ce est une espèce de talisman qui doit leur servir de sauve-garde. Foy, Gba wmhe de M. de Sacy, Vol. ILE, pag. 349.
( rio ) é
égaux et le plus distingué des notables de sa nation, au personnage très-plorieux et très-auguste, Monsieur Djaki, le très-honoré; puisse sa fin être marquée au sceau du bonheur et de l'orthodoxie! puisse le ciel le guider dans le chemin de la vérité et de la droïture, et exaucer tous ses desirs! Le but de cette letire amicale est d’abord de nous informer des dispositions de votre esprit lumineux et de: vous demander des nouvelles de votre humeur pleine d’agrémens ; ensuite, la liaison intime qui s’est formée entre nous et notre cher Monsieur Vidal, liaison dont les nœuds sont indissolubles , l'a engagé à nous écrire dernièrement une lettre, dans laquelle il nous annonce qu'il a eu connaissance de l'intention où nous sommes de nous rendre à Alep; et, comme la fidélité est la marque de son caractère, il vous adresse, à ce qu'il nous dit, une lettre de recommandation en notre faveur, avec prière de porter sur nous vos regards bienveillans. Il s’est acquis ainsi de notre part une reconnaissance infinie, et jamais nous n'oublierons, ou ne ferons semblant d’oublier la délicatesse de son procédé. Nous lui avons en effet une double obligation; d’abord parce qu’il a rempli à notre égard les devoirs de l'amitié, et nous a montré que; près ou loin de nous, il en suit constamment les voies ; ensuite, parce qu’il a formé entre vous et nous les liens de là correspondance. Puisse le Seigneur nous accorder la faveur de vous voir l’un et l’autre, et de nous rassassier du plaisir d’être avec vous! Comme nous habitons maintenant Damas, avec la grâce de Dieu dont la bonté et la science n’ont point de bornes, nous vous prions instamment, si vous avez quelque affaire en cette ville, de nous en charger; nous nous engageons à exécuter vos commissions aussitôt que vous nous les aurez indiquées. C’est là tout ce que nous avions à vous dire ; nous faisons des vœux pour vous.
Écrit dans la ville bien gardée de Damas, Celui dont le cœur est sincère, jemada eloula , année 1234. | LEtDE de é | 4 MOHAMMED AMIN.
LE
( Page 31.)
Mon cher frère, Monsieur Caussin , que Dieu Très-Haut le conserve !
Après l'avoir présenté les desirs sincères que je forme pour te voir parfaitement heureux et bien portant, voici ce que j'ai à te mander: Apprends que le 13 août, à 9 heures et demie du soir , il y a eu un grand tremblement de ierre qui a renversé Alep de fond en comble. Quelle nuit affreuse nous avons passée entre la mort et la vie, jusqu’au matin, où nous avons pu enfin sortir des portes de la ville! Et ne nous demandez pas de quel effroi, de quelle horreur, de quelles angoises cruelles nous avons été saisis dans cette catastrophe épouvantable qui nous avait plongés dans un état semblable à la mort! Maisnous remercions Dieu de ce que nous avons échappé à ce péril dont personne n’espérait se tirer sain et sauf, au milieu des décombres et des ruines d'Alep. La circonstance qui a rendu cet événement plus terrible, c’est qu'il la eu lieu pendant la nuit. Véritablement chacun de nous a cru que c'était la fin du monde ; et, chose étonnante ! de tous les Francs chrétiens, il n’a péri que le fils aîné de M. Martin. Mais quant aux juifs, aux musulmans, aux chrétiens rayas qui ont été tués, ne nous en parlez pas ! leur nombre est immense; on l’estime:à plus de 25,000 individus. Les
Css 2} juifs ( francs ) ont perdu M.: Ezra consul d’ Autriche ; et la fille de M. Éliaho : Hanné l’estropiée, ainsi que PR juifs OR
Maintenant nous nous trouvons campés sous des tentes dans les jardins , parce que les tremblemens de-terrese, succèdent. sans interruption ; la crainte et l’inquiétude nous ôtent toute espèce de repos. Puisse le Seigneur nous être propice et étendre sur nous sa miséricorde ! Comme toutes nos maisons ont été détruites, sans exagératiou, nous avons été obligés d’en faire construire de nouvelles en planches, dans le jardin du Ketiab. Tous les français et les Francs des autres nations. font élever des habitations semblables sur le monticule qui est dans ce jardin. Déjà quatorze maisons sont construites ; celle de notre consul est sur le point d’être achevée, et nous devons nous y transporter dans trois jours. J’ai voulu vous instruire de ces détails, de peur que vous n'apprissiez indirectement cette triste nouvelle et que vous ne fussiez inquiets sur notre sort.
Tu sauras aussi que ces tremblemens de terre.se sont fait sentir dans toute la Syrie d’une manière terrible. Heureusement qu'à Lattaquie aucun des Francs n’apéri, parce qu'ilsétaient pour la plupart à la campagne. Notre famille était à Bisnada et n’a éprouvé aucun accident personnel; mais notre! maison située dans. la ville, s’est écroulée et a enseveli notre mobilier sous ses débris dont la chûte a tout fracassé. On n’a pu rien sauver. C’est sans doute dans cette occasion qu’on peut dire : les biens sont la rançon de la vie. Je remercie Dieu du salut de ma famille ; car le salut est un trésor. Que cela soitaussi connu de toi. Puisse le ciel prolonger tes jours ! Je fais des vœux pour ton bonheur.
EL: Celui qui fait pour toi des vœux continuel Le 19 septembre 1822. f P ”
Ton frère GEOFFROY.
( Page 33.) Par la grâce de Dieu Très-Haut,
Que cette, lettre après être heureusement arrivée à Zouk Mikaël , ait l'honneur de baiser les mains du père glorieux et vénéré, le curé Jean de Constantinople , le très-honoré.
BAL AAA VA EVA VER VAR
Père glorieux et respecté, le curé Jean, le très-honoré, puisse le Seigneur sanctifier toujours ses œuvres!
Je baise d’abord vos mains vénérables , et je vous prie de ne jamais cesser d'adresser pour moi au Ciel vos vœux purs et toujours exaucés. Ensuite, si vous daignez demander des nouvelles de votre fils, apprenez que, grâce à la bonté divine et par l’heureux effet de vos prières, je jouis d’une “prhsité santé. Quant'au livre en question, je l'avais donné au petit domestique pour qu’il vous le remit; mais ce domestique est de Déroun, et vous connaissez le peu de mémoire des gens de Déroun. Moi-même je n’y ai pas songé depuis. J’ai reçu votre
({ vua } mahmoudy (1), ei jé vous en envoie la monnaïe-en paras, dans un cornet.de: papier: Honorez-moi de toutes vos commissions ; m'indiquer le moyen de vousservir ; Sera medonner une agréable nouvelle. Je baise vos mains une seconde et une troisième fois.
Votre:fils qui fait des vœux pour vous’,
JACOB ALLAM.
PS. Je vous envoie ci-inclus un pli à l'adresse de Monsieur Adjouri à Djchaël. S'il part aujourd’hui quelque moucre (2) de Zouk pour Djebaël, je vous prie de lui remettre ce pli; sinon faites le parvenir par un exprès. Pardonnez-moi la peine que je vous donne,
( Page 34. } * Par la grâce de Diea Très-Haut,
Qué cette lettre ait le bonheur de baiser les mains de Monseigneur le trés-noble.et très- : vénérable évêque Jean Maroun, Vieaire-Patriarchal,
VANANAARANARANNANUUUUUUUUS AAAANAS
Monseigneur très-noble et très-vénérable,
Je baise avec le plus profond respect vos mains généreuses, etje vous prie de m’accorder toujours votre bénédiction. Depuis longtemps je n’ai pu m’informer de votre précieuse santé et appeler sur moi l’attention de votre esprit incomparable ; le siège de noire ville et l'interruption des communications m'ont empêché de remplir ce devoir. J'espère que vous êtes parfaitement bien portant. Voici ce qui s’est passé à Alep : l'insurrection a commencé le 23 octobre et s’est prolongée pendant cent jours. Aussitôt que la Sublime Porte fut instruite de cette révolte, elle envoya des firmans à dix Pachas pour leur enjoindre de marcher avec leurs troupes au secours du Pacha d'Alep; et de réduire Ja ville par la force des armes, s'ils ne pouvaient ménager un accommodement. Trois Pachas seulement se présentèrent ; c'était Djélaleddin Pchas fils de Tchapan , Loutfoullah Pacha et Békir Pacha. Leurs troupes réunies se montaient à douze mille hommes. Ils s’efforcèrent d'abord de négocier la paix, et lorsqu'ils eurent reconnu que le peuple, craignant pour sa sûreté , ne consentirait point à rendre la place , ils commencèrent les aitaques , lancèrent des boulets et des bombes, firent jouer des mines et s ’emparèrent de quatre rues des faubourgs. Malgré cet avantage, ils ne
(x) Pièce d’or de la valeur de 25 piastres turques, frappée sous le sultan Mahmoud actuellement régnañi. } dre; (1) En italien mucaro. Ces mots dérivés du mot, dabe mn'hkari, sont adoptés.par les Frances de Syrie
pour désigner les gens qui transportent des marchandises sur des mules, des ânes ou des chevaux, et qui louent des montures aux voyageurs.
(‘ais 1
pouvaient se rendre maîtres d'Alep; maïs enfin le peuple se lasse et résolut de faire la paix, dans la crainte de manquer de munitions.
Cependant le bruit s'était répandu que le Pacha avait dit: Quiconque viendra dela part des habitans me proposer des conditions de paix, je lui ferai trancher la iête, Ces paroles étaient motivées sur cé que les Alepins lui avaient témoigné plusieurs fois le desir de rentrer sous son obéissance et avaient même conclu avec lui certains accords. Ils avaient ensuite manqué à leur parole, et Son Excellence en avaitété extrêmement courroucée. En conséquenceles chefs du peuple s'assemblèrent dans l'hôtel du Consul de France avecles autres Consuts Européens: ils rédigèrent une adresse au Pacha, pour lui demander le pardon de tout ce qui s'était passé; ils s’'engagèrent à laisser entrer dans la ville le Muisellim (r) avec 5oo soldats. Ils apposèrent ensuite leurs cachets sur cette adresse, et prièrent le Consul français de la faire porter au Pacha par les Drogmans de Franee qu’il chargerait d’intercéder au nom de tous les Consuls en faveur des habitans. En effet, ke lendemain les Drogmans de France.se rendirent auprès du Pacha.et sollicitèrent de lui l'envoi du Mutsellim et une amnistie générale. Le Pacha leur accorda leur demande et fit partir le Muisellim, aussitôt que les Alépins eurent abattu leurs barricadés. Il pardonna à tout le monde ; excepté à Mohammed Agba fils de Hassan Katché qui était l’auteur des troubles. Le Pacha lui avait fait parvenir un firman venu de Constaniinople, en lui prescrivant de le publier, Mohammed Agha avait tenu ce firman secret et avait. ainsi empêché le peuple de se soumettre aux ordres du Sultan. Avec ce chef on fit périr cinq factieux qui avaient excité la populace à massacrer le Mutsellim, le jour de son entrée dans la ville. Maintenant, grâce à Dieu, nous jouissons d'une parfaitetranquillité. Les choses sont revenues à leur ancien état. C’est là 1out ce que j'avais à mander à votre sainteté. Je baise vos mains une seconde et une troisième fois. Que le ciel vous con-
serve !
Votre fils qui ne cesse de faire des vœux pour vous Alep, le 20 mars 1820. q P Ù
Prerre Homsr.
(Page 35.)
: Gloire des seigneurs respectés ee plus distingué des. personnages éminens, El RE Omar Agha; gouverneur actuel de Seyde ; ; que Dieu Très-Haut lé conserve !
Après vous avoir offert tous mes Pom pHREOE et mes hommages, ainsi que De vœux x que je forme pour vous voir; voici ce que j'ai l'honneur de mander à votre Seigneurie. Je vous envoie une ordonnance de Son Excellence le Vizir, pour que vous me donniez seize yharars (2)
(x) Lieutenant de police et gouverneur d’une wille peur un Pacha.
(2) La mesure appellée gharara contient douze chournboul; le choumboul contient six mudd. Le mudd chami, ou de Damas, peut être évalué à sept ou huit litres de France; le mudd baïrouti, ou de Bairout, est un peu plus que double du premier, Le choumboul de Bairout équivaut à treize mudd de Damas.
Ci14) d'orge au prix coûtant. J'espère que vous voudrez bien les faire remettre à celui de mesgens qui vous portera cette lettre; il vous en comptera le prix. Que Dieu prolonge vos jours!
en neiléut Votre ami sincère , e 20 décembre 1820.
DE PorTE.
( Page 36.) | Ordre d'un Pacha (servant de passeport. )
RARAAAAANAAARANAARANNAN
Honneur des tribus arabes , vous Cheikh Doueïhhi, Cheïkh d'Anazès, vous tous Cheïkhs des autres tribus, apprenez que le porteur de notre mandement est un seigneur français qui se rend chez les Anazès et autres tribus arabes, pour acheter des chevaux. Nous desirons que lors de son passage chez vous, vous ne permettiez à personne de lui susciter des désagrémens et de s’ingérer dans ses affaires ; que vous ayez pour lui tous les égards possibles et que vous veilliez à sa sûreté. S'il plait à Dieu Très-Haut, quand notre présent mandément vous sera parvenu, et que vous aurez pris connaissance de sa teneur auguste, vous y ajoute rez foi, et vous vous conformerez à ce qui vous est prescrit. Gardez-vous bien de vous en écarter. Salut ! | PIC T EU Ja
KHourcHin AHHMED , Gouverneur d'Alep la blanchâtre.
(Sceau du Pacha.) |
Le 21 de chaban , année 1234.
(Page 37.) Reçu.
MAN
Le motif de cet écrit, c’est que j'ai reçu de Mardo de Diarbèkr , à l’acquit de M. Monge négociant français, la somme de mille piastres, dont la moitié (pour fixer d’une manière certaine la quotité de la somme entière) est de cinq cents piastres. Afin de constater ce paiement, j'ai tracé cet écrit et je l'ai remis entre lés mains du susdit Mardo.
: Le 5 de rèdjèb 1234. 1.30 Osmax Mouxusis,
( Page 37. ): 5" 9 | | ri 6 Obligation. .#
VVEUVU
Bon pour cinq cent trente-quatre piastres seulement.
L'objet de cet écrit, c’est que je reconnaïs devoir au porteur de ce billet légal, Monsieur Youcef Traboulsi , la somme de cinq cent trente-quaire piastres, dont la moitié ( afin de fixer la quotité du tout) est de deux cent soixante-dix-sept piastres, en piastres du Sultan, en monnaie bonne et ayant cours aujourd'hui. J’ai touché la somme susdite en une seule fois, dans une seule entrevue; je l'ai reçue par les mains de témoins musulmans, et Dieuest le meilleur té. moin. Monsieur Youcef Traboulsi a bien voulu m’accorder du temps pour le paiement et consentir à ce que je lui donne chaque semaine des à-comptes successifs , de sorte que dans un terme de trois mois je me sois entièrement acquitté. T'elles ont été nos conventions; afin de les constater et de pourvoir à ce qu'elles ne tombent point dans l'oubli, j'ai remis à Monsieur Youcef cet écrit dont il fera usage au besoin. |
4 Celui qui se reconnaît obligé par ce billet ,
Le 20 de chewwal 1232.
YVakoug Guourt.
Témoins: Ica EnpnarEr , Monnammen EL Moussa , ELanans Omar. ET
( Page 38.) | Certificat de noblesse d’un cheval.
RANRAMRAN
Salut à celui qui lit ces caractères et qui a le sentiment du bien! Nous humbles serviteurs de Dieu Très-Haut, nous certifions et nous attestons, par notre bonheur, par notre sort et par nos ceintures, que le poulain alezan âgé de trois ans, qui a une étoile blanche sur le front, trois pieds blancs et un pied droit sans balzane, est un Kohhaïlan el Adjouz pur, plus pur que le lait; sa mère est une jument Kohhailan appartenant à Manè fils de Rachid de la tribu de Rous; son père est le cheval d’Iça Eddhaher, également Kohhaïlan; tous trois sont de ces chevaux dont Dieu a parlé dans son livre saint : Par les coursiers qui volent avec rapidité et font Jjaillir sous leurs pieds des étincelles, qui, dès le point du jour, s’élancent, font lever des tourbillons de poussière, et s’enfoncent au milieu des ennemis (x); de ces chevaux que Dieu a créés par le souffle des vents, qu’il a donnés au prophète (puisse le Seigneur répandre sur lui ses bénédictions!) et que celui-ci a distribués à ses compagnons. C’est à leur louange que le prophète a dit : Les coursiers portent sur leur front des signes garants du bonheur : leur dos est un siège de gloire, leurs flancs
La
(1) Coran, chap. C
Le
sont un trésor. Nous avons rendu témoignage de ce que nous savons, et nous ne connaissons pas ce qui est caché. Fin de ce certificat rédigé dans de bonnes intentions.
Témoins: Au: Cuermman, Kuazr EL Karrmacn , HÉLAL EBN Racrup.
or " (Page 39.) | | shrs Contrat (sous seing-privé.)
Voici les termes de laccord passé entre Monsieur Rey négociant français et Tannous fils de Mouça el Kouça généralement appelé Abou Zemiro: Monsieur Rey s'associe avec
T'annous; il mettra dans le magasin commun des maréhandises européennes et autres, suivant _ce qui se pratique parmi les négocians connus. Lés bénéfices seront répartis également entre eux deux, et chacun dévra supporter aussi uné part égale dés pertes (puisse le ciel ne point leur en faire éprouver!). Monsieur Rey a de plus imposé à Tannous certaines conditions, telles que dené faire ni prêt, ni emprunt, sans son avis; de n’entreprendre aucune opération, sans son avis; del’informer exactement de toutes les nouvelles relatives au commerce. Si Tannous s'écarte des clauses auxquelles il se soumet, son père, le maître Mouça Kouça généralement appelé Abou Zemiro ,: sera responsable des pertes que la Société pourra avoir faites. Le susdit maître Mouça Kouça a donné à Monsieur Rey pour hypothèque sa maison située dans Acre, connue sous-le nom de maison d'Abou Zemiro, voisine de la cour de LER A glise des Grecs, et dont la totalité comprend deux pièces voôtées, une salle ouverte sur la cour (1), également voûtée, au-dessus desquelles sont trois chambres hautes dont le plafond est formé de planches et de poutres. De cette maison dépend un four construit en voûte, destiné à cuirele pain, et dont la porte.est située hors de.la maison. Ce four est surmonté de deux chambres hautes dont le plafond est formé de planches et de poutres Dans l’année (de l’hégire) 1181, cette maison était donnée pour hypothèque au maître Voucef Chemma qui la vendit à Monsieur Jean Martin: celui-ei la transmit à son frère Monsieur Blaise’ Martin négociant français. Enfin, à l’époque présente, le propriétaire primitif de cette maison, le maître Mouça Abou Zemiro, vient de la racheter, en acquittant les sommes pour lesquelles elle était hypothéquée. Après en avoir repris ainsi possession, il l’a donnée en hypothèque à Monsieur Rey, lorsque celni-ti s’est associé avec son fils Tannous, et que Tannous s’est obligé à remplir les conditions à lui imposées de se conformer en tout au sentiment de Monsieur Rey, et de ne faire ni prêt, ni emprunt, sans son avis. Si T'annous manque à ses enga gemens, Monsieur Rey aura son recours contre Mouça Kouça père de Tannous ; il pourra
(1) Le mot ävan, ou plus vulgairement liwan, désigne une éspèce de salon due un côté est ouvert sur. une cour et forme une grande arcade. Les trois autres côtés sont ordinairement garnis, dans lés maisons aisées, de soffas dont les coussins sont appuyés contre les murs : le sol en est toujours plus élevé que celui de la cour. Presque toutes les maisons de Syrie ont de ces twan. C'est là qu’en été l’on reçoit des visites; l’on s’y réunit le soir pour souper et prendre le frais,
(: En ) vendre ce qui lui est donné pour hypothèque, la maison, le four et auires propriétés dont il va être fait mention. | | DE ES
Le maître Mouca Kouça a eñicore donné pour hypothèque à Monsieur Reyÿ la moitié d'un magasin situé dans Âcre, près du café de Semmour, dont le plafond est formé de planches et de poutres, et dont les enfans d’Andréa possèdent conjointement entre eux la seconde moitié; plus la moitié d’une boutique située dans Acre, dont le plafond est fait de planches et de poutres ,.qui est contiguë au magasin susdit, et dont les enfans d’Andréa possèdent aussi conjointement entire eux la seconde moitié. Les enfans d’Andréa ont acquis la propriété de ces moitiés de magazin et de boutique, en lachetant aux enfans d’Yd, cousins du susdit Mouça
Abou Zemiro.
Or , ces différentes propriétés, maison, four, moilié de magasin et moitié de boutique, sont données par Mouça Koucça pour süûretés à Monsieur Rey, dans la crainte qu’il ne perde les valeurs mises en communauté et confiées à Tannous, si celui-ci n’observerait pas les conditions qui lui sont imposées. Dans le cas où Tannous manqueraït à ses engagemens , son père serait responsable de toutes les pertes qui pourraïent en résulier, et Monsieur Rey aurait la faculié de vendre les propriétés susdites.
Si Monsieur Rey voulait, rompre cette association, il en serait le maître; mais il serait ienu de se charger du recouvrement et du paiement des deites actives et passives de la sociéié contraciées avec son agrément. De même si Tannous voulait se retirer de la société, il en serait le maître, mais il devrait également se charger des dettes actives et passives de la sociéié, quelqu’en fut le montant. C’est pour cet objet que son père le cautionne, en donnant des sûreiés à Monsieur Rey. Celui-ci disposera comme il lui plaira des biens hypothéqués , afin de s’indemniser des pertes qu’il aura faites dans la société. Cet accord a été conclu et rédigé le jour béni du lundi 7 de Ramazan , année 1200.
Témoins : le Carikn ABpaLran, Ez Huaps Hnaçan, EL Hnans Osmax Agou LEirA.
( Page 41.) Acte (passe devant le Cadi.) .
ROMANE Le contenu de cette pièce est conforme à la vérité. Écrit par moi pauvre serviteur de Dieu Très-Haut, Ez Huaans MounammèD Ami, Cadi d’Acre la bien gardée.
( Sceau du Cadi. )
Devant le siége de la loi noble et pure , le tribunal de la religion éminente et gloricuse, dans Acre la bien gardée ( que Dieu Très-Haut la fasse prospérer! ), en présence du ma-
(Lens )
gistrat chargé d'y rendre la justice, le docteur Hanèfi qui a apposé son illustre seing en tête de cet écrit ( puisse le Ciel éterniser ses vertus, sa gloire etsa grandeur! ), a comparu par deÿers nous Monsieur Rey, négociant français, l'honneur des nations chrétiennes, lequel a déclaré remettre une moitié de magasin hyÿpothéquée entre ses mains, à la disposition du maître Mouça Koucça; car le susdit Mouça a donné pour hypothèques à Monsieur Rey différentes propriétés, savoir : une maison située dans Acre, connue sous le.nom de maison d'Abou Zemiro, voisine de la cour de l’église grecque, et dont la totalité comprend deux pièces voûtées, une salle ouverte sur la cour , également voûtée, au-dessus desquelles sont trois chambres hautes dont le plafond est formé de planches et de poutres; un four destiné à cuire le pain, ayant sa porte hors de la maison, surmonté de deux chambres haute$ avec plafond de planches et de poutres ; la moitié d’un magasin situé dans Acre, proche le café de Semmour, ayant un plafond fait de poutres et de planches; enfin la moitié d’une boutique contiguë à ce magasin et ayant également un plafond de poutres et de planches. Ensuite le maître Mouça Kouça ayant eu besoin de la moitié du magasin pour la donner comme
hypothèque à un autre, ou pour la vendre, a demandé à Monsieur Rey la faculté d’en disposer. Monsieur Rey l’a lui a accordée, ‘et cette moitié de magasin ne fait plus partie des propriétés données pour hypothèques à Monsieur Rey, qui sont la maison et le four , avec les chambres hautes qui sont au-dessus, ainsi que la moitié de la boutique; propriétés pour lesquelles l'hypothèque est bonne, légale et déclarée valable. Monsieur Rey s’est désisté de
ses droits sur la moitié du magasin lé 20° jour du glorieux mois de Chaban, année 1203, mil deux cent trois.
Témoins : Monmammen Sareus, Er Hnans ABpaLLan , CHEIKH SAïD.
( Page 43.)
Noms des mois manière de les écrire en abre, és ?
| VV UV VUR AVV
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